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des centres où deux ou trois hommes devraient s'intéresser à |‘‘dépense moyenne par écolier|clarer hautement qu'on est C'ana- du leur, soit 20,000 hommes bois et des rochers, s'éte | 
amont ds FU Le tt ‘pour l'instruction des enfants|dien-français pour l'oublier le ne A Liao-Yang (août-septembre |inaintenant vos vastes camps, OTe. 
| gi vous ue faites valoir votre maréharidise, voué ecnnteresl "+ ON ai augmenté de lendemain, ou du moins ne point DES CHIFFRES 1904 }. 95,000 Russes perdent | ganisés comme de petites villes: 
D RS ER SES nètule **$10:62 en 1902, à #24.14 en 1912, Île faire voir dans notre vie jour- 14,000 hommes, représentant 12 . ‘Vous avez reconquis cet ane 
Au risque de nous redire pour 14 dixième lois ious isistonis ‘il reste A x INOTRT a certe nalière. 4 he MERS sAe sotion 1 és sic pour cent de leur aPapee ; 100,000 cien coin de votre Alsace et vous : 
ge a ww POLE vw Fe St ** dépense à ajouté aux résultats | patriotique que vingt déclarations Quand on parle de prohibition, Jeponais en perdent 19,000, re-|y resterez. Vous avez atteint ee 
sur l'obligation de former in petit comité de colonisation dans nos !s44raimeut  éducationnels Leslavece accompagnement de grand |méme de #rohibition mitigée, de-| présentant 19 pour 100 de leurs! résultat par une succession 
centres canadiens-francais. Vous ne savez pas trop à quoi il pourral:sfcoles rurales, dit-il opèrent orchestre vant certaines personnes, il y altroupes engagées. petites offensives, qui avaient). 
servir: formez-le et que ses mt iubres conversent un peu ensemble, ‘sous le coup de situations injus- Nous serait-il permis de suggé- une réponse toute trouvée; on A Moukden (février nars chaane fois, été soigneusement | 
et vous verrez que la besogne se dessinera et que vous ferez de laf'‘tes et les REGLEMENTS nelrer à nos compatriotes. manito |vous la lance à la figure pour pa-11905;. — J1 v avait 350,000 Rüs- préparées, Sans doute, ces opéra- | 
bonne besogne ‘peuvent amener une aunéliora-|hains une action patriotique ? role d'Evangile. On fait mine delses, qui ont perdu 2 pour 100 de | tions déteb ht en elles-mêmes dé. | 
L'effort de la Société Saint-Jean-Baptiste provinciale n’a pasl'‘tion. (Ceci dans les évoles pu- Voici notre suggestion ï ne pas douter de son bien-fondé, leur effectif combattant, par con-!pourvnes d'une grade importans À 
été second: où à trouvé généralement qu'une piastré par année bliqu es, bien entendu, parce qu il Vous qui reeevez les gros jour-|et cependant elle repose sur rien ;|séquent 70,000 homes morts, Lee et plusieurs d'entre vous doi: | 
c'était payer le patriotisme pratique trop cher. Qu'on remplace |"* * agit pas lei d'écoles  bilin-[naux de Montréal qui en ce mo-[bien plus, elle est à l'encontre des {blessés où disprrus. Les Japonais, [vent s'être dif, pär métiiénts que | 


done l'ouvrage d'une organisation centrale qui ne peut à 


gues ). ment combattent hypoeritement |chiffres, chaque fois qu'on drésse 

‘*Les deux-tiers des instituteurs{vos co-nationaux d'Ontario dans|des chiffres après constatation of- 
‘et institutrices dans mon inspee-|[la belle Intte qu'ils font pour ficiele 

1 torat seront changés au premier |leurs droits: vous qui entretenez| ‘Fermez les hôtels et vous au- 

Lisation ; notre force, de même que notre espérance d': reuir, est là.[‘*de juin, continue-t-il, et ceslces choses à tout faire en leur ver-Îrez des trous.”’ 


an hors de Combat, soit 14 !proportion du succès; uiais v 
pour cent de leur effectif constatez aujourd ‘hui que le 

Ces chiffres ne sont rien auprès|de vos camarades x 'a ce 
de ceux de la présente güerre. |pas coulé en vain,’ 


qui étaient 00,000, ont eu 42,0001!les sacrifices sont trop grands ee à 
une certaine dépense par l'effort partieulier dans les divers centres 


Mais, de grâce, qu'on fasse quelque chose dans l'ordre col 
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EPTEMBRE est la fin des! 
vacances, Depuis quinze 
se trimbalent, se 

galetas pour dix mois 

Nos oiseaux sont e1 


wière année de pension 


arrivé, te qui est de 
jours les mailles se remplissent, 


se retrouvent enfin reléguées au 


synonyme 
à . 
vident et 


cage. Ca me rappelle beaucoup ma pre- 


J'étais si dissipée que mes parents juge | 
rent bon de me mettre au couvent dans ma neuvième année je 
J'étais fière J'en révais nuit et jour, et quel air d'importance | 


je me donnais! Mais en me voyant au milieu de toutes ces figures 
étrangères, au milieu de ces cornettes blanches —— si sympathiques 
pourtant! — bonheur d'aller pensionnaire s'était métamor- 
phosé en un vif désir de retourner à la Heureusement 
que la main qui m'avait conduite était ferme I} n'y avait pas| 
à se j'en trouvai pas plus mai. | 
j'ai de 


cours de s | 


non 
maison 
révolter ; mon 


pris parti et ne m'en 


Voyons, loujours de res souvenirs, qui m'empéchent 


suivre Île nes idées, 

Je disais done 
Quant aux autres, 
sac gonflé de suspendu à l'épaule 
de plusieurs on devine que les 
toujours trop courte 


\'importe, j'y 
de 


Les 


su) 
sont 
passer, l'air 
Et à la binette 
une 


que la plupart nos oiseaux 


les externes, je 


en cage. 
grave, le 
ennuyée 
l’année 
H faut abattre trop ses ailes pour dix mois, | 


vois 
livres, 


vacances sont époque de 


c'est long! Adieu douce liberté dont on a joui pendant huit se-| 
waines; adieu courses folles à travers champs; adieu, chasse aux | 
papillons ; adieu chère plage où j'ai passé la plus intéressante des! 


Adieu, 
qui 


villégiature 
pas du devoir 
Et 
beau au dehors, 
d'étudier un 
parcourir le 
cervelle 


plaisirs de toutes sortes, ne ne distrayez | 


m'appelle.” 
bien 


d'être 


puis, c'est un peu triste, quand il fait sil 
de 
catéchisme difficile pour 
de dans la | 
d'algèbre, ou des dates d'histoire! | 

On jette alors un regard rempli de regret sur la haute fenêtre 
de la salle d'étude, et dans un grand soupir de prisonnier, se 
dit: ‘‘Si c'était possible, je lhibre.—.Je 
ne parle pas des philosophes en herbe que je me représente le corps 
raide, et prenant sagement le temps comme il vient... | 

Pauvres enfants! On a beausleur dire et leur que 
années où ils ont le précieux avantage de s'instruire sont les plus 


belles de leur ‘* Allons donc! 


vraiment, 


obligé s'’enfouir le nez dans son 


mot du 
dans son 


mot à 


livre, 
les petits, de; 


monde atlas, s'entrer de force 


des théorèmes 


on 


m'envolerais bien vers l'air 


redire les 


vie le plus beau temps que celui où il 
nous faut obéir à la voix de la cloche depuis le lever jusqu'au 
couche? le plus beau temps celui où la incartade est 
tée? le plus beau temps celui où nous avons toujours à nos côtés un 


moindre comp- 


maitre ou une maîtresse pour nous dire à tout instant: ‘*Ne faites 
pus ceci où cela, ete., etc.” 
Eh oui! c'est le plus beau temps Dites-moi, vous qui vous 


plaignez tant, où sont vos inquiétudes de la vie? Vous entrevoyez 
l'avenir qui vous donnera la liberté désirée, comme une terre pro- 
mise ; avez plein votre personne petite ou 
grande fasse le ciel qu'elles ne s’envolent pas trop vite! — Mais 
vous lle pensez pas, vous ne voulez pas comprendre, que sont 
précisément ces jours, ces semaines, miois passés sous l'oeil 
vigilant de maîtres sérieux, de maîtresses dévouées qui veulent faire 
de vous de braves femmes, ce sont ces années, dis-je, qui préparent 
cet avenir qui vous apparaît couleur de rose. Il faut savoir en 
profiter, croyez-moi... 

Et quand viendra enfin l'heure de la grande décision qui se 
trouve dans la vie d’an chacun, vous saurez bénir ceux ou‘celles qui 
vous auront guidés si bien, homme et femme de demain, vers ce 
tournant de la vie si difficile et duquel dépend votre bonheur sur 
la terre et au-delà. Ne gâchez pas votre vie écolière par des ennuis 
imaginaires; jouissez pleinement de ces années d’or qui vous sont 
données, et conduisez-vous de telle sorte que vos supérieurs disent 
de veus: ‘‘C'est un bon élève.”" 

Plus tard, quand vous serez engagé 
quand vous regarderez bien loin, fuyant derrière vous vos jeunes 
années, puissiez-vous ne pas dire comme beaucoup, hélas: ‘Ah! 
si je pouvais recommencer ma vie, je ferais mieux que je n'ai fait. 
Non, les heures vécues ne reviennent pas. 


Jacqueline des Erables. 


vous des illusions 


ce 


ces 


sur le chemin de la vie, 


7 septembre 1915. 


trant le beau côté de son carac- 
tère. 

L'enfant est naturellement 
égoïste, car il veut tout ce qu'il 
voit et ne veut pas partager ce 
qu'il obtient. A peine peut-il éten- 
dre le bras qu'il cherche à s'empa- 
rer de tout. Avec douceur, met- 
tons un frein à ce désir de tout 
posséder. 11 verra bien vite que 
vous êtes le maître et qu'il doit 
se soumettre. Qu'il sache, bien 


QESTIONS ENFANTINES 


Autant d'enfants, autant de ca- 
ractères, autant de dispositions et 
dans les familles on remarque que 
les enfants souvent se ressem- 
blent, mais que les caractères 
sont généralement dissemblables. 
Aussi, il faut beaucoup de tact, 
beaucoup d'étude, beaucoup de 
patience et surtout beaucoup de 


coeur pour comprendre et pour | jeune, que le monde est rempli de 
accorder tant de caractères diffé. [souffrance, et faites-lui comparer 
rents. son sort avec celui du petit en- 


fant pauvre qui vient ici-bas pour 
travailler et pour souffrir sans 
souvent savoir pourquoi. Un bébé, 


Il y à quelques semaines, je par- 
lais de la discipline et d'une li- 


| 
dd. 


gne de conduite à suivre pour | même un bébé de trois ans, com- 
ir. pi Lavd le bébé en bonne santé. prendra qu'il doit se priver d’un 
S'il faut commencer au premier | jouet ou d’une friandise pour fai- 


souffle de la vie d'un enfant pour 
discipliner son corps, à plus forte 
raison il faut songer à son intel- 
ligence et à son esprit, car un es- 
prit sain dans un corps sain, est 
absolument nécessaire pour avoir 
un enfant selon son coeur. 


re plaisir à un petit éprouvé du 
malheur. Ainsi, se priver doit être 
la première lecon donnée à notre 
petit enfant. 

L'enfant ne naît pas plus mé- 
chant que vicieux. Il a par nature 
ces deux vices à l'état caché et 
comme la mauvaise herbe ils de- 
mandent peu de culture ou de 
laisser-faire pour germel, pousser, 
se développer et devenir dange- 
reux. Si, comme je le disais, il 
faut une certaine ligne d# condui- 
te à suivre pour la santé du corps, 

à plus forte raison doit-on — et 
c'est notre devoir de surveiller le 
développement de l'âme, de l’in- 
il | telligence de l'enfant vers le bien. 

Cette édueation demande du 
tact, de la sagesse et de la ferine- 
té et de la douceur. Le coeur de 
la mère renferme tout cela, car 
Dieu a, en lui donnant une famil- 
le, fait germer et développer ces 
dons précieux. 

Quand j'entends une mère a-| Sans doute à la mère appartient 
vouer qu'elle ne peut pas venir à le doux et suave devoir de former 
bout d'un petit gamin de einq/cette jeune intelligence pour le 
aus, je plains l'enfant de tout bien et le beau, mais le père doit 
mon coeur et je blâme la z#re ou | aussi le partager. Il doit y avoir 
le père qui n'ont pas su étudier le entre eux une entente parfaite. 
saractère de l'enfant, agir aveclLa mère avec qui l'enfant passe 
un peu de vigueur dans le cas dela très grande partie de ses pre- 
nécessité, ou l'encourager lors- 'mières années, a plus d'oceasion 
qu'il a fait une petite action mou. ide diriger ce petit esprit, mais ia 


On entend dire souvent : ‘Quel 
enfant! Qu'il est gâté! Qu'il est 
donc précoce pour son âge!” Si 
on lui refuse quelque chose, 1} sait 
bien lever la main pour frapper 
et faire une colère, s’il n’a pas 
l'objet de son désir. N'est-ce pas, 
fin pour un bébé qui a à peine un | 
an? Au reste, ce n'est qu'un bébé” 
et dans quelques années je le met- 
trai à ma main ou bien quand 
ira à l'école vous verrez comme 
ses professeurs sauront bien le 
vorriger.’" Pauvre petit! Qu'il 
est à plaindre et que de peine et | 
de mauvais jours nous lui prépa-| 
rons ! 
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|par les 


{fant si l’un trouve à blämer la 


ise portera cet 


semence ne doit pas être violentée 
actions, les eu 
l'exemple du père. Ce que la mère 
veut pour le bien de l'enfant, le 
[père doit aussi le vouloir. Ce que 
Île père désire pour l'avancement 
intelleetuel de l'enfant, la mère 
devra aussi le désirer. 1} doit done 
ne jamais y avoir de contradic- 
tion entre eux par devant l’en- 


paroles 


manière dont la peine ou la ré- 
compense a été subie ou accordée. 


Gertrude. 
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DE LA MODE 


A part de quelques excentriei- 
tés que nous rencontrons chaque 
jour, la mode garde une grande 
simplicité de ligne. La robe courte 
hiver et les plis 
plats faits au fer eu les plis 
creux dens les jupes semblent 
plaire plus que les fronces. La 
robe princesse ou demi-princesse 
qui a beaucoup été portée cet été 
continuera à avoir de la vogue. 
Un joli modèle entrevu chez un 
tailléur est en drap bleu-marin. 
{Un plastron boutonné forme deux 
plis dans le bas. 

LL L Li 

Les robes à petite veste de 
zouave sont encore très en hon- 
neur. On les fait en drap, en serge 
ou en gabardine. 

L 1 e æ 


De tous les fichus à la mode, le 
col ‘‘Quaker’” est certainement Île 
plus aimé, Ainsi un grand col 
‘‘Quaker'’ en fine mousseline or- 
gandi sur une robe de soie ou de 
serge noire donne un ton élégant 
à le toilette. 

L] L2 L] 


Les blouses chemisier en toile 
blanche ou en lion portent 
beaucoup avec le costume  tail- 
leur. On en remarque en toile de 
couleur, l'effet est moins 


réussi. 


se 


nials 


El L 1 L] 

Une blouse qui plaira certaine- 
ment aux dames désireuses de 
posséder une blouse pratique est 
en tussor de ton naturel ornés de 
plis: des petits boutons en nacre 
forment la garniture, Une blouse 
de ce genre est très appropriée 
pour toutes occasions et peut être 
portée aussi bien avec le tailleur 
qu'avec les jupes unies. 
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RECETTES 


Concombres à l'anglaise 
Pelez les concombres et coupez- 
les en tranches assez épaisses. Fai- 
tes frire dans du beurre. Ajoutez 
du sel, du poivre et un peu de jus 
d'oignon. Ensuite couvrez d’un 
peu d’eau ou de consommé et lais- 
sez mijoter une demi-heure. Ajou- 
tez un peu de jus de citron avant 
de servir avec steak ou côtelettes. 
. + 


Concombres avec viande 
réchauffée 

Coupez les concombres en tran- 
ches épaisses. Poudrez de sel et 
poivre. Trempez dans un oeuf 
battu puis dans de la mie de pain, 
et faites frire dans du beurre. 
Servez avec de la viande réchauf- 
fée. 


Confitures aux pêches 


Pelez les pêches et mettez dans 


un vaisseau tamisé au-dessus de 
l'eau bouillante, couvrez bien. 


Une assiette mise dans Île vais- 
seau conservera le jus qui pourra 
être ajouté au sirop. Laissez cuire 
ainsi à la vapeur jusqu'à ce qu'on 
puisse les piquer avec une four- 
chette. Faites un sirop d’une de- 
mi livre de sucre pour une chopi: 
ne d’eau. Mettez les fruits dans 
les pots; quand ils seront pleins 
versez le sirop chaud dessus. Cet- 
te manière est bonne pour tous les 
gros fruits. 


Marinade aux tomates vertes 


Ingrédients : 14 de minot de to- 
mates vertes: 6 gros oignons; 1 
tasse de sel; 8 tasses d’eau ; 4 tas- 
ses de vinaigre ; 2 livres de sucre 
brun; % livre de moutarde: 4 
cuillerées à soupe d'épices; 1 euil- 
lerée à thé de poivre Cayenne. 

Préparation: Tranchez les to- 
mates et les oignons, saupoudrez 
le sel dessus et laissez reposer 
toute la nuit. Le matin, coulez-les 
bien et mettez dans une casserole 
en porcelaine (granit), avec l'eau 
et le vinaigre. Laissez ce mélange 
bouillir pendant quinze minutes. 
Ajoutez les autres ingrédients et 
laissez bouillir encore quinze mi- 


nutes. 
E.-G. R. 


NOR fi ch 


dé: bis. 


LA LIBERTE _ 


LE FILS REVIENT 


—Express d'Arras... par ici! 

Toute la famille Duroyer, père, 
mère, petit frère, grande soeur, 
ondule avec fe foule vers le quai 
5, où, trépidänte, enveloppée de 
vapeur et de majesté, stoppe, jus- 
te à 7 heures du soir, som heure, 
une impressionnante locomotive 


du Nord. 


Brouhaha. soldats dégringo- 
lant les marches, lourds, brinque- 
ballants,  poussiéreux, brunis, 


mais si heureux ! 
permission !, 

Les yeux de la famille Duroyer 
fouillent les groupes. 

—Le voilà !... s'écrie la jeune 
fille qui se lance comme une ñè che 
vers un béau sergent dont la poi- 
trine s'éclaire de la médaille mili- 
taire 


. Huit jours de 


CRT 
Du- 


Trois heures chez Îles 
royer. 

Le dessert s'achève après force 
récits de guerre, La mère se lè- 
Elle veut arranger encore 
wieux la chambre du soldat: il 
doit être si fatigué, le pauvre! 

Le père et le fils sont 
maintenant, l'un devant l'’eutre. 

Le père termine le progranme 
de la journée du lendemain, ear, 
de ces huit jours, on ne veut pas 
perdre un seul instant. Le sergent 
l'écoute, puis l’interrompt : 

-Papa, c’est entendu. Je te 
demande seulement une heure de- 
main matin. 

—Pourquoi ? 

—Parce que c'est le dimanche 
de l’Assomption... je veux aller 
à la messe. 


après, 


ve. 


seuls 


e L » 

Le foudre fût tombée aux pieds 
du vieux libre penseur qu'est le 
père Duroyer, qu'il n'en aurait 
pas été plus complètement suffo- 
qué. 

—A la messe!!... 
messe demain ? 

.demain, et dimanche  pro- 
chain, ‘et tous les dimanches... 

—Et tu vas peut-être même 
manger l'hostie?... 

—Je recevrai, en effet, celui 
qu'adorèrent tous nos aieux... 

Le père eut un mauvais rire: 

—Tu n'es même pas baptisé!.. 

—$i....je l'ai été... la veille 
de Careney... 

—Par un Jésuite?... 

—Non,.. par un simple petit 
vicaire de Paris... 1] a même été 
‘tué le lendemain: 

Le vieux n’en peut plus... 
dresse : 

—Tiens!... 


Tu vas à la 


il se 


‘c'est épouvantable 
ce que je vais te dire!... J'aurais 
mieux aimé... 

Mais il n'ose 
loin... 

Un silence terrible tombe entre 
les deux homimes, pendent qu'à 
côté la mère et la fille fleurissent 
en riant la chambre du cher sol- 
dat, enfin revenu... 

L2 * EI 

—Ecoute, papa? je n'estime et 
n'aime personne plus que toi... 
Tu es un passionné de liberté. 
Alors, laissemoi celle de vivre se- 
lon ma croyance, comme toi tu vis 
seion la tienne... 

—Moi... je ne crois à rien!... 

-—$Si!.., Tu n'as pas achevé ta 
phrase tout à l'heure... Tu as eu 
peur que quelqu'un ne t'enten- 
de... et ne t'exauce... Avoue- 


pas aller plus 


—Eh bien! moi, je crois à ce 
Dieu-là!... Je crois à la vie fu- 
ture!... Je crois que le christia- 
nisme représente l'effort le plus 
grand de l’humanité vers la com- 
préhension de l’au-delà, et qu’au- 
eun individu n’a le droit de mé- 
connaître ses conclusions !... 

—Et moi, je me demande si 
c'est mon fils qui est en face de 
moi!... celui dont je croyais a- 
voir armé le cerveau contre tou- 
tes les basses superstitutions!.. 
Je ne te reconnais plus!... 

—Ah! père, c’est que j'ai vu 
mourir!... J'ai constaté la force 
que donne la foi pour l’accom- 
plissement des plus obscurs de- 
voirs... Dans les longues nuits de 
tranchées, j'ai réfléchi, les yeux 
vers les étoiles.. .Je me disais: 
quel ordre admirable dans cet 
univers qui m’entoure de son si- 
lence et de sa grandeur!... de 
l’ordre partout!... dans le péta- 
le de cette fleur minuscule qui 
pousse à mon créneau.. .de l’or- 
dre dans la marche vertigineuse 
de ces mondes dont la seule vi- 
sion m'écrase.., 

—Et alors? 

—Et alors!... il n'y aurait du 
chaos que dans le monde moral, 
c'est-à-dire dans le plus important 
de tous, car c'est là où l’on pen- 
se... là où l'on souffre... là où 
L'on ‘aime!.. di: 

—Je ne comprends pas... 

—J'ai ei des camarades admi- 
rables, de splendides officiers, des 
soldats devant lesquels j'étais 
tenté de me mettre à genoux... 
Combien j'en ai vu agoniser et 
mourir !. Et tout serait fini 
pour eux!... Jls se seraient parés 
d'héroïsme pour le néant!.., ils 
tiendraient tout entiers dans ce 
corps qui pourrit là-bas, ineonnu, 
au fond de quelque fossé!... Al- 
ions done!... Toute l'humanité 
proteste et affirme que leur dé. 
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pouille seule est là, 


leur âme, 
souvent 
parfois ils 


D'ailleurs, 


Les corps 


ves !.:: 
l'ai vue! 
n'en pouvaient plus 


mais que leur|kamerad, 
äme est partie au pays des bra-|les nôtres répondent 
jelchons, nous ne somines 
AssAssINS Nous 


tas’? 


: et les font grouper dans una qu 
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nich kapout !’' A quoi 
‘*Tas de co 

pas 
Ouste et 


MOT DE BLESSE 


des 


autres Parmi les bleseés apportés il y 


aps dans un hôpital, 


trembiaient de peur ! Laïssés à |coin. Et l’on visite toute la tran- lun tout jeune soldat, malgré une 
eux-mêmes, ils se seraient sauvés|chée, boyau par boyau, abri par très grax lessure à la jambe, 
loin de la mitraille et de la mort abri, tuant les récalcitrants, assez | montre un entrain, une gaieté que 
L'âme les ramenait, les mainte-/peu nombreux, et cueillant ceux arrive pas à éteindre la: souf 
nait, les jetait en avant, eomme/qui se rendent. Quarante minutes france qu endure Le chirur 
un cavalier dompte son cheval et/après être sortis des lignes fran. Igien l'examine, fronce le soureil, 
l'amène au canon! çaises, le sous-lieutenant Martel : hésite devant jeunesse sourian 
7 i ù PT ss di is 22 1! 4 MR" Le 
* u é * ce quan Snaroi æ ps » À s TU n hs he, 
dog moment, la grande soeur | tranchée pe: Our soixante-dix. dédlane 
+ - £ ; F sept tués, trente-huit blessés et 
Tu sais, dit le père, je Uan-!uatre-vingt-sept prisonniers va- Il faut l'amputer : il faut lui 
pme ons de nouvelle qui va te com {lides, tel est le travail accompli} touper la jambe 
bler de joie !. … ’ r Franc: | 
F par dix Francais. SERRE AR 
— Ah! se Cependant, l'attaque générale|,, ®"" ‘es mots, loute la gaieté de 
—Ton frère revient couvert de |.::,.: 2 : s l'enfant s evanouit L'opération 
médailles, bardé de se apulaires rare déclanchée , La deuxième est faite, réussit parfaitement. La 
—Oh! papa ce n'est pas di ligne, à rép nn; 4 CAP ©l'fâvre disparaît les forces rex en 
È : L'a rh corps, était emportée d'assaut :| a ae eh 
gne de toi!... je n'ai ni médaille, nos troupes étaient au sommet de |"* nt; mais le pauvre amputé res 
ni scapulaire Pourtant si! L'Hartmannswillerskont ù it irrémédiablement triste. So 
" i î \ l sOpI, ot 1€ 
Le sergent fouille alors dans sa drapeau français pouvait lib [infirmi re, qui est le charme, la 
poche. dans cette poche de sol- ment faire flotter ses trois cou [#rüce meme, lui prodigue les plus 
dat où s'entasse tout un monde, dre douces paroles de consolation, 
4 il ve péniblement, un Er buis on peut ie penser, le al gäteries, Elle lui apport: 
de quelque chose... C'est brû- : : * "des fleurs, des journat reins de 
lé. (o est plein de terre. CALE lie utenant Martel fut ehau- ae vd À perctent dx » mar 
à dement félicité par son chef de A ‘ , 
raccommodé avec de la ficelle noi- par : idres lettres des siens. Rien n’'ar 
râtre En regardant bien, on [Pat aillon qui, tout mms à l'embras-| sache le convaleseent à son déxses- 
devine un chapelet: des grains|*®, °t lui SRACNSS UN le propo-! hoir, Et puis, un beau matin, l'in 
sont brisés, d'autres disparus, un |Sait pour la Légion d'honneu firmière trouve son malade tout 
bouton de capote remplace la mé-| € hargé d’une mission par son/riant sur son lit 
laille absente [commandant auprès du capitaine tr 4e 
C'est un Bfeton, épouvanta-|qui, avec une compagnie, ocen-| Ah! bien! lui dit-elle: vous 
blement blessé, qui à La tendu | pait le sommet conquis, le jeune vovez que le goût de la vie devait 
avant de mourir: ‘Dis en un peulofficier fut atteint au bros, au) YPUS revenir  avee la _ santé 
pour imoi... moi, je ne peux|tnoment précis où ayant accompli Vous avez tout à fait bien dormi, 
plus ! Et alors demain, fête |Sa mission, il se disposait à re y a du soleil 
nationale de la Vierge, j'irai en|tourner près de son chef de Mais non, Madame, s'écrie le 
dire pour lui. Tiens, papa, le voi-| | bats aillon, par une balle perdu — petit, ce n’est pas cela ; a né vd 
vi, ce chapelet!... Ose done t'en! elle ne le fut pas pour ,MOoi’’,leette nuit j'ai réfléchi que je 
moquer !... [S exelana-t-il en riant CU Tome bourrais tout de même servir 
Le vieux prend le chapelet. ba, l'épaule et le bras fracassés | dons un fort! 
1 y a évidemment du sang des-[par le projectile 
sub | Le sous-lieutenant Martel fut aan eee pme 
Que lui dit-il, au vieil antielé-{envoyé dans un hôpital de Lyon, 
rical, ce chapelet de bataille, tom-|où sa robuste constitution auver- N. PIROTTON 
bé des mains d’un brave, au seuil !gnate et les soins dévoués dont il laut 
même de l'au-delà ?... Mystère |fut entouré eurent vite raison de MONUMENTS FUNERAIRES, 
du secret travail des âmes. 11 le!la blessure, puis il vint à Aurillue, DA 
regarde longuement, le rend à où habitent ses parents, en con. SEULE MAISON FRANCAISE AU 
son fils, et, d’un ton apaisé : valescence. Rétabli par l'air na MANITOBA. 
—Oui... je ne dis pas!... Mais|tal, le jeune officier va repartir 141 rue Dubuc, Norwoot, 
ces  noms-là,... Dieu!. le! pour le front, | Telephone rés. M. 3606, 
Christ!.... la Vierge!.... cela 


semble si loin!.., si loin! 
—Et quelquefois, e’est si près! 
si près!.., répond le fils, qui 
en sait quelque chose... 
Pierre l'Ermite. 
LS ON 


UN CONTRE VINGT 


Onze Français victorieux de deux 
cents Allemands 


La guerre a beau s’industriali- 
ser, elle met en valeur, comme au- 
trefois, la bravoure, l’héroïsme et 
l'esprit d'initiative. Ce n’est pas 
l'exemple du  sous-licutenant 
Pierre Martel, fait à vingt-six ans 
chevalier de la Légion d'honneur 
et titulaire de la croix de guerre, 
qui viendra à l'encontre de cette 
vérité. 

De taille moyenne, d'’allures 
-|distinguées, écrit un de nos confrè- 
res parisiens, le sous-lieutenant 
Martel a le regard clair et rieur, 
les cheveux blonds, comme la 
moustache. Il nous conte avec 
simplicité le magnifique exploit 
qui lui valut le ruban rouge. 

Une belle journée de printemps 
d'Alsace, froide et ensoleillée, il 
a été décidé que l’on en finirait 
une fois pour toutes avec ces Bo- 
ches qui, depuis janvier, nous dis- 
putent âprement le terrain. Notre 
artillerie a exécuté un de ces tirs 
foudroyants dont elle a le secret, 
sur les tranchées ennemies. 

C'est à un de ces beaux  régi- 
ments de l’Est appartenant à la 
division de granit que revient le 
périlleux honneur d'attaquer. fl 
a d’ailleurs fait ses preuves: c'est 
lui qui, en janvier dernier, a con- 
quis Steinbach après une lutte 
acharnée, 

Le lieutenant Martel et sa sec- 
tion sortent de la tragchée fran- 
caise, Mais à peine ont-ils fait 
quelques mètres à découvert 
qu'un feu terrible partant de la 
tranchée boche située en face 
fauche la moitié de la section. Le 
reste continue à avancer en su- 
bissant de grosses pertes. Ils ne 
sont plus que 17 lorsqu'ils arri- 
vent au pied de la tranchée enne 
mie. Alors, les grenades pleuvent 
sur l’héroïque petite troupe. Cha- 
que minute d'attente dans cette 
périlleuse position coûte la vie de 
quelque péilu. Il faut en finir à 
tout prix. 

Is sont onze! Derrière le jeune 
officier les dix pcilus en trombe 
sautent dans la tranchée ennemie. 
Encore une victime parmi eux, 
mais déjà les cadavres ennemis 
s’amoncellent. On tire au hasard, 
on hurle et. ‘‘ Rosalie’’ fait de la 
‘‘belle ouvrage”’. Tous les défen- 
seurs du parapet sont tués et les 
assaillants n’ont parmi eux que 
des morts. Quelques estafilades 
ont bien été ‘‘encaissées’”, mais 
‘‘ça ne se sent pas’. Une quaran- 
taine de Boches sont tués. Le com- 
bat s'amollit visiblement: la su- 
périorité morale de nos soldats 
s'affirme de plus en plus. Les Bo- 
ches terrés dans leur abri bélent 
d’une voix plaintive en agitant 
des bras suppliants: ‘‘Kamerad, 
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na a de A ba L' 


Bronzes 


Statues, 
Chemins de 


Orfêvreries et Orne- 
ments d'’Eglises, 
Autels, Bancs et 
Ameublements 
Cloches 
Huile de Sanctuaire, 
Cierges, 

Vin de Messe, 
Livres de Prières, 
Chapelets, 
Articles de Piété 
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MOYENS INT DE MAL 
ELEVER LES ENFANTS 


ee 


Voiei les principaux A vous de 
choîsir, si vous ne l'avez pas déjà 
fait 


Les promesses vaines 

‘Si tu manges ta soupe, dit la 
Maman, je t'achèterai uns jolie 
poupée qui ferme les veux d 

‘Si tu viens vite, 
pa te donnera un 
trois roues 

‘Mi tn 
maman, 
d'un 


ques 


Lréon chou, pa- 
beau bievele à 
fais la commission de 
chéri, elle te 


beau petit res 


fera cadeau 
olver, à Pi- 


Et la petite fille atteint 
jorité avant d'avoir vu 
du nez de ln belle 


la "ra 
| bout 


poupée aux 

veux fermés. 
Et le petit garcon est à son 
vingtième printemps et n'a pas 
encore monté le bieyele à trois 


roues ni tiré du fameux revolver. 

Et tous les deux sont, de beaux 
grands mal auxquels les 
parents ont appris à blaguer dès 
la plus tendre enfance: Avertis- 
sements paternels, conseils affec- 
tueux, tout cela, de la farce! 
come les promesses 


élevés 


Les tromperies continuelles 


‘Passe-moi ta plume, 
gnon, je vais te 
dessins...’ 

L'enfant s'empresse d'obéir. 

‘‘Maintenant, tu ne l'auras 
plus, petit malcommode !"’ 

‘Oh! tu as été gentil, ce matin, 
mon petit Charlot; viens au sco- 


mon mi- 


faire de beaux 


Sauts de joie, grande 
départ précipité; on 
scopes et l'on 
dentiste. 

‘Hem! Que c'est bon! dit-on 
avec délices en approchant des là- 
vres d’une potion amère, '’ 

L'enfant, séduit, saisit avec 
joie la tasse perfide ; mais rejette 
aussitôt avec rage la boisson re- 
butante. 

Allons, parents, continuez quel- 
uue temps ce joli jeu et vous ret- 
rez bientôt toute une générati\ 
de petits êtres aigris et défiants 
qui ne ecroiront plus à la moindre 
de vos paroles. 


toilette, 
passe deux 


s'arrête chez le 


Admonitions interminables 


‘‘Tiens-toi done tranquille!.., 


Uesse done de te gratter la tê- 
té!... ôte-toi done les doigts du 
nez!. Ne parle done pas comme 
cela ! Prends garde de tom- 
ber!... Attention où tu mar- 
ches! Ne marche done pas si 
vite!... Marche done plus douce- 
ment !... Marche done mieux que 
cela! 

Enfin l'enfant ne remue pas 


d'un pouce, d'une ligne sans qu'à 
droite, à gauche—comme par dé- 
elanchement automatique—la sol- 
licitude maternelle, lui lâche un 
cri et lui donne sur les nerfs. 

C'est la meilleure recette pour 
rendre un enfant fou... à moins 
qu'il ne continue à sa | tête sans 
prêter plus d'attention aux cla- 
meurs maternelles qu'au vacarme 
d'un petit ehar électrique. 


Menaces sans exécution 
‘* Allons, 


avec Îles 
renx, ”’ 

Cihq minutes après 

‘Je t'ai déjà dit de ne pas 
jouer avec les allumettes... si tu 
continues, tu iras dans le coin. .?’ 

Dix minutes après : 

“Est-ce que tu n'as pas com- 
pris? {l'a fait deux fois que je te 
défends de jouer avec les allumet- 
tes... C’est bien simple, je m'en 
vais te tirer les oreilles. ’" 

Au bout d'un quart d'heure, on 
s'impatiente : 

‘Ecoute! si tu ne finis pas tout 
de suite, tu n'auras pas de confi- 
tures au diner!’ 

Au bout d'une 
c’est intolérable : 


mon chou, ne 
allumettes c’est 


joue pas 
dange- 


demi-heure, 


Supprime la douleur.—Deman- 
dez à un marchand où à un 
pharmacien quelle est la meilleu- 
re huile pour supprimer les dou- 
leurs dans les articulations, dans 
les muscles, pour faire disparaîi- 
tre La neuralgie et le rhumatisme : 
il vous dira que dans ce but l’on 
fait une plus grande demande de 
l'Huile Electrique du docteur 
Thomas que de n'importe quelle 
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‘Mon Dieu! quel être exécra- 
ble! Cesseras-tu enfin? Voilà cent 
fois que je te dis la même chose 
C'est comme si je parlais à un 
mur. si tn as le malheur de 
toucher seulement du bout dn 
doigt au porte-allumettes, tu ne 


sortiras pas ce soir. C'est assom- 


nant à la fin! 

Vers la fin de l'heure, on bon- 
dit, la main levée: ‘‘Tu vas avoir 
une bonne tape!!!" et l'on 


prend bien garde de 
Total: une heure de menaces. 


Résultat: rien... L'enfant est 
encore à pieds joints dans les al- 
Il n'a pas été dans Île 
coin. On ne lui a pas tiré les oreil- 
les. Il aura ses confitures comme 
d'habitude et courra les rues jus- 
que vers les neuf ou dix heures 
du soir, absolument comrue à l’or- 
dnaire 

On a découvert la meilleure re- 
cette pour développer les ins 
tinets d'un téêtu. 


Irappert 


lumettes 


Concessions incessantes 


‘Tu ne soertiras pas ce soir.” 

L'enfant met sa casquette. 

‘Tu peux serrer ta casquette : 
je t'ai dit que tu ne sortiras pas.”’ 

L'enfant se dirige vers la porte. 

‘’ Viens iei, tout de suite, ou 
bien je vais aller chercher ton 
père.’ 

L'enfant ouvre la porte. 

‘As-tu compris?... Arrête un 
peu, tu vas manger une bonne 
volée,’ 

—*Oh! maman, rien qu'un pe- 
tit bout de temps..." 

—*Non, non, non, je l'ai dit et 
tu ne gagneras pas.'’ 

—‘*Oh! maman, rien qu'iei tout 
près, tout près sur le trottoir. ’’ 

Et l'enfant glisse, glisse dou- 
cement par l'entrebâillement de 
la porte, 

La maman derrière la porte: 
“C'est bon, mon chou, mais ne 
t’éloigne pas...’ 

Superbe pour appreñdre aux 
enfants que les parents sont les 
maitres !... 


Trop tard 


—Pourtant, c'est si simple d'é- 
lever des enfants. 

—Oui, oui, c'est bien simple 
pour un curé, au fond de son pres- 
bytère.., On voit bien que vous 
n'avez pas de fangile sur les bras, 
avec quatre ou cinq grands ga- 
mins, cinq ou six grandes pinrhé- 
ches têtues comme des ânes et 
prétentieuses comme des paons. 

—AÀ la bonne heure, la mère! 
Vous êtes peut-ôtre la seule fem- 
me au monde qui n’avez pas, en 
fait d'enfants, ce qu'il y a de plus 


joli... de plus intelligent... üe 
plus fin... ete., ete. 

—Oh! quand ils étaient tout 
petits, monsieur, c'était à  ero- 
quer... 

—ÆEt maintenant on n'a pas 
d'autre envie que de les mor- 
dre!... Savez-vous votre grand 


tort, madame? Savez-vous pour- 
quoi vous n'avez donné à notre 
société—déjà si pauvre—que de 
grands polissons et de grandes 
polissonnes... pardonnez! de me 
sers de vos expressions. C’est que 
vous trouviez vos enfants trop 
fins, quand ils étaient tout petits. 
Vous avez attendu trop tard pour 
les dompter. A trois ans... 

-A trois ans?!!! Allons done, 
l'enfant n’a pas de raison, 

—1]l a des instinets. Et parmi 
ces instinets, il y en a de bons 
qu'il faut développer et de mau- 
vais qu'il faut impitoyablement 
étoufter. 

—Mais, c'étaient des futilités, 
des niaiseries, des riens! 

—{Ce sont ces riens qui sont de- 
venus de terribles quelques cho- 
ses; ce sont ces niaiseries d'autre- 
fois qui ont aujourd’hui les pro- 
portions d'effrovyables vices; ce 
sont ces futilités de trois ans qui 
à vingt ans font le désespoir des 
mères, 


Trois petits conseils, madame 


1. Elevez vos enfants avant l' à- 
ge de raison... et après. 

2. N'essayez pas de tout eorri- 
ger d'un seul cri, avec une seule 
tape: Peu à la fois, mais tenez 
bon! 

3. Parlez peu; mais, quand vous 
parlez, que ça compte. 
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DANS LE MONDE CATHOLIQUE 


LA FRANCE ET LE VATICAN 


(Suite et firr) 


‘Les meilleures eanses ont besoin d'être plaidées, Or, je le dis, comme 
je l'ai constaté: Rome sait mal ee que nous devons désirer qu'elle sache. 
Comment la renseigner et contrecarrer la propagande adverse, si une per- 
pétueile vigilance ne s'exerce pas, de notre part, auprès d'elle? 

‘Personne, assurément, ne songe à soulever, auprès de l'opinion fran- 
çcaise et du Parlement français, le grand débat que provoquerfit la question 
de la reprise des relations avec le Vatican, 1 est entendu que nous écartons 
résolument tout ce qui nous divise, Ni une ambassade ni même une léga- 
tion, n'aurait une situation honorable et forte si elle n'était pleinement ap- 
prouvée par la volonté déclarée du pays ét de ses représentants. 

‘Mais quel inconvénient verruit-on à ce que, comme l'Angleterre l’a 
fait, ‘pour la durée de la guerre’”, ln France eût là-bas un porte-parole 
avéré, un fonctionnaire autorisé à exposer, le cas échéant, notre point de 
vue, à défendre nos intérêts? D'objections sérieuses, je n'en vois pas. Cha- 
que partie reste libre. Un somme, la nécessité de traiter des questions de 
l'actualité la plus évidente, personne ne la nie: et quel inconvénient y aurait- 
il à ce que le dossier des affaires qui ne peuvent se passer d'une entente avec 
le Saint-Siège, au lieu d’être abandonné aux intermédiaires occultes, fût 
traité désormais au grand jour et en pleine Jumière? 

‘Je voudrais résuiér d'un mot ces notes hâtives. 
immense puissanes mondiale; nos ennemis font un effort désespéré pour 
détourner, à leur profit, quelque chose de son influence; parmi les alliés, 
la France a une qualité éminente, une autorité, je dirai unique, pour faire 
entendre sa voix: les séntiments que l’on éprouve pour elle lui prêteraient 
des oreilles favorables; si elle était présente là, non seulement pour elle- 
même, mais pour ses alliés, elle ferait beaucoup de bien. Et, sur toute la 
surface de la terre, sa voix prendrait soudain un nouveau retentissement. 

‘Je livre ces considérations à l'exathen sérieux et sineère de l’opmion 
française, J'ai toujours défendu l'utilité et la convenance d'une représen- 
tation de la France auprès du Vatican: j'ai trouvé, à Rome, de nouvelles 
raisons de me confirmer dans ce sentiment, Si les temps s’y opposent en- 
core, que du moins on s'habitue à envisager cette mesure comme conforme 
l'intérêt national. C'est ce qu'il est bien permis de demander à l'opinion: 
il ne lui appartient pas de trancher, encore moins d'agir: mais il lui est 
permis de prendre conscience d'elle-même et dé presser sur ceux qui déci- 
dent; ear, finalement, elle aura aussi, devant l'avenir du pays et devant 
l'histoire, sa part des responsabilités. !" 


LA PRESSE JAUNE NE LE DIRA PAS 


Le Pape soutient les familles de cinq cents soldats italiens qui ont quitté 
Rome pour aller combattre l'Autriche ef l'Allemagne. Aucun de nos grands 
quotidiens jaunes ne nous a appris cette nouvelle. Il a fallu attendre des 
journaux de Rome pour le savoir. 


LES CONVERSIONS EN CHINE 


En dépit des obstacles de tous genres, pérsécutions de la part des païens 
ou sournoôise propagande protestante, le cutholiersme fait de rapides progrès 
en Chine, Des milieux populaires, il vient de pénétrer dans les classes 
aisées, instruites et directrices des destinées de la république chinoise, Ré- 
cemment on æ#pprenait avec grande joie la conversion de M. Ma-liang et de 
M. Lan-tseng Lziang. Ce derhier est ministre des Affaires Etrangères et le 
premier est président du comité qui rédige la constitution de la république 
après avoir été président de l'assemblée législative de Nanking. 


- QUELLE EN EST LA CAUSE? 


Selon America, la grande revue catholique anglaise de Néw-York, les 
Etats-Unis ont de J821 à 1915 recu 31,348,720 immigrants; 12,000,000 dg 
ces immigrants ont débarqué aux Etats-Unis depuis 1901, ‘Sur chaque 
million d'immigrants, écrit America, il se: trouve 600,000 catholiques.’ A 
ce eompte-là les Etats-Unis devraient avoir, saps tenir compte de l’aecrois- 
sement naturel, une population eatholique d'à peu près vingt millions. Mais, 
comme on le sait, il est loin d'en être ainsi. Il y a eu coulige «et pertes. 
America le reconnait, mais s’abstient d'en donner la cause. N'importe, il 
serait intéressant d’avoir son opinion là-dessus. D'autant plus que plusieurs 
organes catholiques anglais du Canada pourraient en tirer profit. 


UN EXEMPLE QUI VIENT DE HAUT 


Sous ce titre la Croix de Seine-et-Marne attire l’attention sur l'impor- 
tante initiative de Benoît XV par rapport à la presse: 

Jusqu'à ce jour, un péu partout, la rédaction et la diffusion de la bonne 
presse n'étaient guère considérées comme, partie intégrante du ministère 
écclésiastique; et les pasteurs, les missionnaires et les religieux, ‘‘comme 
tels’ ne se considéraient pas comme ayant devoir d’y participer active- 


Le Vatican reste une 


ment. Journalisme et politique semblaient à ce point inséparables &ne prêtres 
et religieux s’interdisaient, par prudence leur semblait-il, tout ce qui aurait 
pu puraître une recommandation explicite d’un bon journal, fûüt-il exelusi- 
vement religieux, et qu'aux ouvriers et aux propagateurs de la bonne presse 
étaient systématiquement fermées bien des chaires, d’où ils auraient pu, 
apôtres par la parole autant que par la, plume, faire eñtendre aux fidèles 
d'excellentes vérités. 

Il en ré Ultait pour les prêtres journalistes une situation des plus fausses 
et des plx burdes. D'un côté, ils étaient souvent évités et éconduits, comme 
gens con fuctants par ceux-là mêmes dont ils ne sont que les dévoués 
auxiliaires, let, d'un autre côté leur retombait sur les épaules une bonne 
partie du fardeau pastoral, celle qui consiste à détourner les brebis des 
mauvais pâturages et à les conduire dans les bons. D'un eôté, ils étaient 
tenus en marge de la hiérarchie: et, de l'autre ils étaient chargés d'une 
besogne qui incombe au premier chef à la hiérarchie et qui ne peut réussir 
pleinement que si elle est faite hiérarchiquement. ; 

ll en résultait, pour l’oéûvré élle-rnême de la presse, qu'officiellement, 
il n'était fait ni prescrit aucun effort, aucun sacrifice collectif en sa faveur, 
et que ceux qui s'y dévouaient, ne pouvaient compter que sur des concours 
bénévoles, qu'ils devaient eux-mêmes très humblement solliciter. à 

Or, voiei que, par un acte d'une importance capitale, le Souverain 
Pontite Benoit XV vient de porter rémiède, au moins pour l'Italie, à cette 
situation désastreuse, en fondant luisnême:une oeuvre nationale de bonne 


presse. Et sa volonté, nettement exprimée, fait un devoir à tous les catho- 
liques, et plus ment aux prêtres et aux religieux aussi bien qu'aux 
institutions ues, comme. telles, de favoriser cette oeuvre par des 


adhésions, des cotisations et leur appui moral. Et qui met-il à la téte’ Son 
Em. le eardinal Maffi comme président honoraire et Mgr Faberi comme pré- 
sident effectif. Il ne pouvait ehoisir meilleurs organisateurs ni mieux signi- 
fier sa volonté de faire considérer et traiter la bonne presse comine un dé- 
partement et ion le moindre de l'enseigneinent religieux. 

Plus qu'une Eneyelique, cet acte sera efficace. C'est un exemple qui 
sera suivi. Ce que déjà, çà et là, comme chez nôus, très méritoirement, l’au- 


| 


OH! LES V'LIMEUX!. 


L'autre jour je revenais des 
malades, quand un petit marmot 
sort comme un coup de vent d'’u- 
ne maison en face, et vient s’at- 
teler à un traîneau qui attendait, 
près du trottoir. Malgré la rapi- 
dité de ses mouvements, le petit 
bout d'homme n'avait pas encore 
fini de se passer les guides autour 
des reins, qu'un eri s'échappe de 
l'intérieur de la maison et je vois 
poindre presque aussitôt un petit 
nez rose: c'est le grand frère qui 
fait irruption. Il a bien dix ans ef 
il est presque aussi haut que la 
botte à papa. 

—1ñche-ca, erie-t-il à plein go- 
sier à son petit frère; lâche-ca, te 
dis-je ! 

Pas de réponse. 
—Lche-ca!.. 
le cheval, toi; 

présent. 

—Pas vrai, réplique l'autre, Et 
puis, je suis arrivé le premier, 

=Vas-tu t'ôter de là, te dis-je? 

—Je ne m'ôterai pas! Et si tu 
n'est pas content... 

lei j'entendis une expression 
qui ne surprend pas sur les le. 
vres d'un cheval, parce qu'elle 
sent l'écurie, mais qu'un enfant 
ne devrait jamais prononcer, 

Le mot était à peine lâché 
que... v'lan, v'lan, v'lan! les ta- 
loehes pleuvent sur 2 tête du 
jeune cheval. 

Mais on a beau faire la bête, on 
a son orgueil. Le petit bonhomme 
lâche les guides, et, le poing levé, 
se jette sur l'assaillant qui, lui, 
riposte à coups de pieds. Puis je 
n’aperçois que deux corps qui 
s 'enlacent, roulent dans la neige, 
et je n'entends que des cris de ra- 
ge, mêlés de sacré, de maudit et 
d’autres expressions qui sali- 
raient le papier du Bulletin, si je 
les écrivais. 

—4jui a pu apprendre à ces 
deux enfants ce langage d'écurie, 
vous demandez-vous peut-être ? 
C'est aussi la question que je me 
posais, quand, par la porte laissée 
ouverte, je vois poindre un balai, 
puis une femme, et j'entends ces 
avis maternels : 


Tu as déjà fait 


c'est mon tour à 


—Ah! les petits v'limeux! 
Jean, Joseph! 
Jean et Joseph n'’entendent 


rien, ils s'arrachent consciencieu- 
sement les cheveux et se tapo- 
chent comme de vulgaires ga- 
mins. 

Jean, Joseph! Allez-vous finir? 
Ah! les petits crapauds! Mes pe- 
tits sarpents, allez-vous finir! 

En deux enjambées, la femme a 
réjoint les duellistes; son balai 
s'élève et s'abaisse quelque part, 
sut les reins des combattants, et 
j'entends cette lecon maternelle : 
Ah! mes petits iaud . .…., je vais 
vous apprendre à vous battre 
comme deux chiens! 

Et les coups de balai pleuveni 
régulièrement sur le paquet  vi- 
vant; les lutteurs lâchent prise. 
Alors la maman, d’un revers de 
main, distribue, à parts égales, 
une douzaine de gifles à ses petits 
crapauds, qui rentrent au logis, 
escortés des sacres maternels et : 
de coups de balai. 

Et moi, continuant ma route, je 
me rappelais cette parole que j’'a- 

rais entendue bien des fois: Tel: 
le mère, tels fils’. C’est bien ea! 

Et cependant, que de mères s’6- 
tonnent et se désolent : ‘Mes en- 
fents parlent mal! C’est af- 
freux !”’ Mesdames, faites un pe- 
tit examen de conscience: C'om- 
ment parlez-vous ? 
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PAPA LE DIT BIEN, LUI! 


———— 


Pierrot à einqg ans. Il porte la 
culotte depuis quelques mois à 
peine. [1 fait le grand, Pierrot, 1] 

regarde papa et dit qu'il veut 
faire un homme comme lui, 

Maman est fière de son petit 
‘gas. Elle espère bien en faire un 
ratiaue chose de solide et 


C'est un jour de congé. Pierrot 
est à la maison et joue au cheval 
avee une chaise. Armé d’un bout 
de fouëêt, il trône sur sa voiture 
improvisée, l'air épanoui, comme 
un cherretier conduisant de nou- 
veaux mariés. Sa maman sourit 
de le voir faire. ‘Comme il res- 


à Avec une vocation divine, le zè- torité religieuse avait tenté dans ee sens, sera fait désormais plus hardiment. semble à son père, se ditælle en 
$ | autre huile, La raison de cela, le‘bien inaniré he doit pes e’attié. A un effort trop anarchique suceédera- un effort plus méthodique et hiérar- ellémême, C’est vraiment son | 
$ | c'est que cette huile a de plus sacre FRA > pro : he, chique qui ne tardera pas, j'en ai ba pleine confiance, à aboutir à des ré- portrait. Pour sûr, mon Pierrot, 
$ | grandes qualités ealmantes que | dir. L'Apocalypse juge sévère- sultats qui seront singulièrement consalante. - ca ne sera pas up petit sensitif 
+ n'importe quelle autre huile. ment des tièdes. n.4 comme le gas de la mère Baptiste. 
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Le inien, il va faire an homme.’ 
A ces pensées, la maman de Pier- 
rot sent une bouffée de fierté et 
de courage lui passer sur le 
coeur. 

Dans son coin, Pierrot joue de 
plus belle, fait elaquer son fonet, 
crie à tue-tête ; c'est à en étourdir 
maman, ‘‘ Pas si fort, Pierrot. 

Pierrot n'entend rien et cingle 
de plus belle le ventre de bois de 
son cheval. Pan!.., La chaise, 
improvisée éheval, culbute: Pier. 
rot avec elle, Notre charretier 
alors de se fâcher, de crier encore 
plus fort, et dans «a colère-d'en- 
fant, il laisse échapper un juron. 

‘Que dis-tu, Pierrot, s'écrie 
la maman toute surprise? Mon 
enfant, que je ne t'entende pas 
prononcer Ge paroles! ,,? 
Et la maman continue son ouvra- 
ge. 

Pierrot relève son cheval et 
monte en voiture, Il s'anime, 
frappe plus fort, mais la bôte de 
bois reste immobile comme une 
souche. Pierrot laisse échapper 
un juron pire ns le prennier, 

La maman n'y tient plus: ‘‘Ah! 
tu prononces encore de  vilaines 
paroles! attends !’' Et elle s'élan- 
ce vers Pierrot, le saisit par Île 
bras, le descend de voiture et se 
prépare à lui faire entrer dans la 
tête, par quelques tapes, appli- 
quées ailleurs, que maman entend 
être écoutée, 


teies 


Pierrot a compris que la situa- 
tion est critique. I cherche au 
fond de son gosier les eris-les plus 
lamentables, dans ses yeux les 
plus grosses larmes, dans son pe- 
tit cerveau les meilleures raisons, 
et il s'écrie: ‘Mais, maman, papa 
les prononce bien, lui!'' 

A ces mots, la Inainan s 'arrête ; 
le bras levé ne descend plus. Que 
dire? Que faire® ‘Hélas! il à rui- 
son, le petit. Que pensera l’en- 
fant, si je dis que le père fait mal, 
en proférant de telles paroles 

Que peut-elle dire en effet ?. , 

Pères de famille, comprenez 
bien ces mots: ‘Papa le dit bien, 
lui! Papa le fait bien, lui!’’ 

Vos enfants vous aiment, vous 
admirent; leur ambition est de 
vous imiter. Îls croient que tout 
ce que papa fait est bien fait, 
Done veillez sur vos paroles et | 
sur vos actes. 

Montrez-leur qu'être un  hom- 
me, ee n'est pas ph nd nd cha- 


que phrase de ‘baptême. . sa- 
cré... maudit, 

Etre un homme, ce n’est pas 
être un mal élevé où un voyou. 


Etre un homme, c’est étre distin- 
gué, c'est se respecter, respecter 
les autres et avant tout le bon 
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CA R'FOULE TOUJOURS 


J'arrivai inopinément chez M. 
Jérôme — ‘‘Père Jérôme’' pour 
les amis. Bon chrétien, bon père 
de famille, bon ouvrier, jovial, 
grand et fort; il vous ferhit pi- 
rouetter d'un tour de bras: le pre- 
mier morveux qui se moquerait 
dés choses saintes. 

— Assis près de la fenêtre, il te- 
nait sur ses genoux son fils Au- 
guste, âgé de quatre ans (neu- 
vième de la lignée). 

—Bonjour, père Jérôme, 
ment allez-vous? 

—Bonjour, M'sieu le curé, pas 
mal et vous? A 

— Vous paraissez bien occupé, 
là, avec votre fiston. 

—J'étais justément à lui ap- 
prendre le signe de la croix, Vo- 
yons, Crugusse, montre-nous €a, 
devant M'sieu le curé, Fais : 
conrme il faut, tu sais, comme j’tai ! 
dit. 

Gugusse debout, un peu éme. 
les veux clignotants, se mit à fai- 
re lentement un immense signe de, 
croix: sa main monta à la Pointe | 
du toupet, descendit jusqu’au 
deuxième bouton de la culotte, re- 
monta et passa d'une épaule à 
l’autre, en décrivant à bout de 
bras une longue courbe devant.da ! 
gars bi rès bien, G 

—Très bien, t ien, Giugusse, : 
Tout de même, père Jérôme, ne !| 
trouvez-vous pas qu'il est un peu 
grand, son signe de croix? 

—J'vas vous dire, M'sieu le eu- 
ré, p'tet'hen que pour commen- 
cer, il est un peu grand. Mais a- 
vec le témps, vous savez, ça r'fou- ! 


com- 


le toujours. 


Morale: Faisons toujours de 
bons signes de eroix: pas. trop : 
grands, pas trop petits, et qui ne! 
r'{oulent pas! : 


: 


Se 


où 


# 
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LA BONNE CULTURE 


Qu'est-ce que bien cuitiver ('aton, qui vivait 56 ans avant 
NotreSeigneur, répondait ainsi à cette aneéstion «i importants 

Jo Labourer 20 Labourer 0 Fumer; puis il ajoutait: em- 
ployer une bonne ‘ enee, ‘ er copleusement et enlever toutes 
ls mauvaises herls 

Un autre qui % lis r ( que tri éloignée Ce ivait 
Apprenez qu'il qu'une chose en culture. Avee elle tout vient 
et sans elle rie (ju '« e d ü de dait-on.—Du 
fontier L est le maitre iboureé c'est le grand ite Dan 
| plaine on « enrich ivee du grair ) seit tou 10 
Qu'arrive.t.il La LE ( 1 terre { iSse € ‘ l eut 
se ruine en travaillant Apprenez-le tous et chaeun: le fumier est 
la richesse du eultivateu Voulez-vous savoir une autre chose 
La voilà: La terre ne s'améliore que par le fumage et le labourac 
clonez en dans votre eabhoehe Bujault. 

Ces conseils donnés à des eut teurs d'un: CpDodue &s] éloignée, 

semblent bien avoir été faits pou ous 

En effet quel est le cultivate qui à pas vu se réaliser, ce 
qui est dit LE 4 ancieli Les nnnées peuvent etre plus où moins 
favorable et { eccoites pit ti noinms bon nais les terres 
vont en diminuant quai d nee 1 € es lle soil pas améliorée N, 

Dans un! pays comme le notre on ne doit Das parler d'engrais 
chimiques; done ious faut des animaux Avec la bête à corne! 
nous garderons très facilement le cocho Nous aurons du fumie 
pour couvrir nos prairies de mil onu antres nots engraIsserons 
aussi nos cultures cer 

Pendant l'été, ces hôtes, en détruisant les inAuvaises herbes 
dans les pat rares 'S couvriront en meme temps le Fumer 

Vous savez ec que donne en blé ou tout autre grain un rel 
vage de pâturage, vous avez es belles récoltes prises sur un 
retour de patulies on de blé d'Ind: Vous savez quel prix se trouve 
vendu votre orge quand vous le soignez à vos porc 

Ne retardez pas; commencez cet automne N'ullez pas acheter 
un troupeau de vaches, surtont si vous avez peu d'argent, mais 
achetez de petits animaux et en quelques années vous allez complè- 
tement refaire vos terres et arrondir votre bourse, 

Si tout le monde connaissait l'avantage que donnent les ani- 
maux, personne ne s'en priverait Ainsi je voyais aujourd’hui 


méme M. Eusèbe Cadieux, qui a récolté au-delà de 5,000 minots de 
blé, autant d'avoine et d'orge (il aurait du avoir beaucoup plus: 


la gelée en juiu à diminué de heaucoup nos rendements ici). 


Je lui demandais: Combien avez-vous vendu de lait ?—A peu 
près, me dit-il, #100 par mois.—Vous avez vendu aussi des animaux ? 
Pas beaucoup, dit-il Mais combien encore ?—$Ses ventes de 
pores, de bêtes à cornes, toutes réunies, faisaient le petit montant 


de #$1,300 
Done, ce #1,300 puis #1,200 pour son lait, ea fait déjà la vie de 
famille. 


Je dis done avec Bujault: C‘louez-vous donc cela dans la cabo- 


che et cessez ce travail qui vous ruine. 


N.-C. JUTRAS, Ptre. 


C'EST TROP DE TRAVAIL 


C'est souvent ce que vous répondent certains cultivateurs qui 


se montrent revêches à la doctrine de la nécessité du bétail sur 
une terre: ‘‘C'est trop de travail'':;: et la question est entendue 
et jugée, 

Nous disons que c'est le eri de la paresse qui voit sa petite 


tranquillité menacée. 
Mais aûssi, ce que l'Esprit Saint disait du champ du paresseux, 
il y a bien longtemps déjà, se réalise à la lettre: ‘J'ai traversé le 
champ du paresseux et il était rempli de mauvaises herbes.”’ 
Mauvaises herbes, signe de paresse, ou signe de manque de 
connaissance de 


son affaire; on ne sort pas de là. 

Comme résultat final, c'est tout un, c'est la ruine, sinon à brève 
échéance, au moins d'une manière absolument certaine et 
proche qu'éloignée, Mais 

H sait fort bien qu'un troupeau lui serait profitable, et par le 
revenu direct qu'il donnerait, et par le 
donner à la terre du 30 minots de 


quinze, mais: 


plutôt 
revenons à notre homme 
revenu indirect, en faisant 
l’acre au lieu dun douze et du 
‘“*C'est trop de travail”! 

N'entrévoit-il pas, cet homme, les jours sombres où il lui faudra 
bien travailler, et rudement, ? 


, à tant par jour, pour gagner sa vie? 
Peut-être ne regarde-t-il pas si loin!! 
‘‘Mais je ferai du blé en été et je me reposerai en hiver 


Quelle belle vie! €’ 
revenus. 
C'est 


est propre, cela laisse des loisirs ct donne des 


propre. Parfait, je ne dis pas non. Cela laisse des loi. 
sirs. Oui, trop, et l'hôtel du coin recevra plus que sa part de la 
maigre récolte de notre Cela révenus, Oui, 
pendant quelque temps: mais les revenus vont toujours en dimi- 
nuant jusqu'à la banqueroute finale, car c'est contre nature de 
toujours faire donner à la terre et de ne jamais rien lui rendre. 
Résultat total: ruine, 
non. 
Garder un troupeau, ‘‘c'est trop de travail’’, 
Choisissez le moment où vous devrez travailler. Maintenant 
en restant maitre, chez vous, l’homme le plus indépendant du mon- 
de ; ou demain, ruiné et l’humble serviteur du premier ven. 

La première alternative est la meilleure, eroyons-nons. Et vous? 

‘*’Mais je n'ai pas d'argent pour echeter un troupeau. '? 

Alors achetez un petit veau, ou n 
ne peut sûrement pas vous ruinel 

Si vous attendez le jour où vous pourrez acheter un troupeau 
complet, vous pourriez attendre longtemps, et c'est sûrement un 
autre qui l'élèvera sur votre terre pendant que vous nettoyerez 
les rues 

Le eas n'est pas imaginaire 


homme. donne des 


Et après, souffrances, qu'on le veuille 
ou 


jeux, une petite génisse, cely 


Nous pourrions mettre ici des 


| 
| 

[DES POULAINS ET DES 
| 


{ LE SUCCES EN INDUSTRIE 
| LAITIERE 


| La routine et l'indifférence cor 


duisent à l’insuccès dans l’indus- 
Itrie laitière comme dans toute au 
tre industrie. Garder et nourri 


des vaches qui né rapportent 


point, « est se vouer à l'insuceceés 
| Comment, demandera-t-0n, éviter 
[cela? Tout simplement en Vous 
rendant compte du rendement, 


{partant de valeur dé chacune 


le vos vaches, Mais comment ce 
En pesant le lait, en trouvant 

[sa quantité de gras, en en  gar 
| dant un compte exact De cette 
{facon, vous connaîtrez celles de 


vos vaches qui donnent un profit 


| Ce n'est là qu'un premier 
| point S'il est important de ne 
garder que des vaches bonnes Jai 


|tières, il l’est pas moins de savoir 


[comment les nourrir économique- 


timent, C'est un problème que doit 
[tous les jours envisager le fer- 
mier, s'il vent raiment réussi 


avee ses vaches 
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VEAUX QUI PROFITENT 


Nombre de poulains et de veaux 


| dépérissent et subissent un arrêt 
dans leur croissance dès qu'ils 
sont sevrés, A quoi cela tient-il? 


qu'ils n’ont point été ha 
au fourrage et à un peu de 
Prenez pour règle de les > 
habituer, et 


vous constaterez 


| 

| 

| 

| 

(| 

| 

| grain 
1 

[qu ils continueront à cire gras et 
à profiter méme sevrés. 


RE 
| SOYEZ PREVOYANTS 


N'oubliez pas de faire un bon 
approvisionnement de fourrage 
pour l'hivernement de tron- 
peaux. Ainsi un champ d'avoine 
{en reterd peut être coupé dans ce 
but. Les jeunes bêtes à cornes, les 
moutons et les poulains s’en trou- 
veront très bien et en profiteront 
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LA VACHE PAIE-T-ELLE? 

Bah! une vache qui ne donne 
pas de 5,000 à 6,000 livres de lait 
ne vaut point d'être gardée, C’est 
un fardeau, une bouche inutile. 

A ce compte-là, la majorité de 
nos vaches dans l’ouest devraient 
disparaître et la généralité de nos 
fermiers y gagneraient à ne pas 
garder leurs vaches, 

Mais, est-ce vrai qu’à moins 
d’un rendement de 5,000 à 6,000 
livres, une vache ne paye pas? 
Cette affirmation, fausse, comme 
on le verra, ne vient-eile pas de 
ce qu'on base sur le prix du mar- 
ché de l'alimentation le coût de 
la nourriture d’une vache? Ainsi, 
une vache produit en un an 3,000 
livres de lait qu'on évalue à $50. 
Bien, l’on estimera, d’après ce 
calcul, à $60.00 son alimentation : 
soit une perte de #10.00, outre le 
travail et l'intérêt sur le capital. 
C’est cette facon de compter qui 
fait placer à 5,000 ou 6,000 livres 
de lait le rendement nécessaire 
pour qu'il y ait profit. 

Cela, c’est de l’arithmétique, de 
l’arithmétique pure et simple, qui 


Ê qu'un défaut, celui de ne 


vos 


point tenir compte des circonstan- 
ces particulières au fermier, 
Qu'arrive-t-il à l'ordinaire ? 
Prenons un cas d’abord, N'ar- 
rive-t-il pas souvent qu'une vache 
qui donne un revenu de #50.,00 
consomme 90%, de nourriture qui 
autrement serait perdue? En sem- 
blable cas, elle ne consomme que 
pour #10.00 d'alimentation ve- 
nant du marché. Il s’en suit done 
qu'elle rapporte un profit de #40. 
Même dans la moyenne des fer- 
mes où les grains sont la prinei- 
pale source de revenus, quelques 
vaches laitières, même produisant 
peu de lait, donnent du profit, 
parce qu'elles consomment beau- 
coup de grains qu’on ne saurait 
vendre. Là où l’industrie laitière 
est la source principale de reve- 
nus, là où les animaux sont nour- 
ris da grain qu'on peut vendre, 
nous admettons que pour payer la 
vache doit donner de 5,000 à 6,000 
livres de lait. 
Comme on le voit, le fermier ti- 
(re profit même de vaches qui don- 
nent un rendement peu élevé. 
Qu'il n’en conclut pas cependant 


d: 4 ‘ t est pour le mieux. C'om- 
noms propres. Manque d inteuigence où manque de courage, notre ine tout est pour le mieux. Com 


homme est sur la rue tout de même, Ne suivez pas le même chemin. 


Intéressé. 


me en tout autre chose, le progrès 
est possible. En éprouvant la va- 
leur de chaque vache, en tenant 


Jambon ... 


compte de sa produetion, de la 
richesse en gras de beurre de cet- 
te produetion, le fermier se ren- 
dra vite compte des vaches qui 
paient le moins dans son troupeau 
et il s'efforcera de les éliminer 
immédiatement. Son industrie 


n'en deviendra que plus prospère 
VOS CHEVAUX 


Faites travailler tous vos che- 
vaux. Gardez-vous que tout Je 
travail retombe sur deux ou trois 

0 2-2 — 


ETRILLEZ VOS CHEVAUX 

Le couple de ehevaux qu'on 
étrillera soir et matin, donnera, 
avec la même nourriture, plus de 
travail que celui qui aura vu la 
sueur se sécher sur la peau. 


QUAND VENDRE 


D'ordinaire il vaut mieux ven- 
dre vos cochons en octobre plutôt 
qu'en “novembre et décembre 
C'ommencez à engraisser vos 
chons aussitôt que possible et ex- 
pédiez-les de bonne heure 

DONNEZ DE L'AVOINE 

Si votre provision d'avoine est 
épuisée et que vous pas 
encore commencé à battre, em 
pruntez-en un peu à vos’ voisins, 
afin de maintenir les poulains en 
chevanx 


co- 


nv 
h avez 


bonne croissante et vos 


de travail en bon état. 
= 

ATTENDEZ 

Pourquoi vendre votre bétail à 
cette heure-ci, alors que le mar- 
ché est à son plus bas? Hivernez- 
le plutôt, et faites-lui consommer 
tout le fourrage (roughage) qui 
se perdrait autrement: préparez- 
le ainsi pour le merché de mai ou 
juin, alors que les prix sont inva- 
riablement à leur plus haut point. 


-—— 4-40 — 


LE MARCHE 


BESTIAUX 


Prix, argent comptant, à Win- 
aipeg, à Ja fin de la semaine. 


Boeufs— 


Premier choix 
Bon choix ..#6.35 à $6.75 
‘‘l'eeders’ 49.79 à #6.25 
“Stockers’” ,.,..,...4#5.00 à $5.50 
Movens : 


Taureaux— 
Premier choix ,...: 44.85 à $5.10 
Moyens .:.4:;..lu #4,50 à #4.75 
Légers ......,..1..#4:00 à $4.25 
Boeufs—(Oxen) 
Premier choix ......45.00 à 45,50 
Bons si nd $4.50 à $5.00 
Moyens. han $3.70 à #4.25 
- Vaches— 
Bon choix ,,,......4#5.50 à 45.75 
Bon ,.:.:.:...,,,..#6.00 à 65.35 


Ordinaires ,...... 
Conserve , 


.$4.50 à 
ne) mA à 


ri Ps.) à 


$4.85 
&3.00 
Génisses — 


Premier choix 
Bon choix 
Bon . 


$6.00 


Veaux— 
OR LU #7.35 à #7.79 
Move $7.00 à #7.25 
Lourds ........,,..#5.25 à #6.50 
Cochons— 
De choix, 125-225 ,,47.35 à #7.75 
Moyens: 2,424 #7.00 à #7.25 
LOUE nn #9.25 à #6.00 


LES PRODUITS 


Prix du gros 
Oeufs— 
Frais pondus 18-19 
Beurre 
Crèmerie ...,... DÉS TDL 26-27 
Ferme (dairy) , 18-21 
Saindoux— 
En briques .,...... He re 12 
COUR à 1) RNA EN ENNAIEE #2,52 
Caisse (5) #7.50 
Vase tue, otre TT 
Fromage 
DT id 
Lu TUE ee nd ET ME 1614 
SET NO ET RTE 


Manitoba ,,.... 


Viaudes cuites— 


Bacon ,..., 


runs. 


DAS 4.2 ils ne AU 
Pore salé (baril)..,......#22.00 


Rule sue dde de 
Saucisse de pore .......,. .10 


Volailles vivantes— 


CORNE ue Tee: OÙ 
PO SN tt A 16 
Dinde 7 Ji, RATE 12 
Canard ,,,... HAE Le. D 
Oie .., HR 1 di UE 


Son (tonne) 
(+ 1°: RRQ 


oobrommnnnennnmnnes 


Extra, garanti 


Foin et fourrage 


Manitoba, naturel . .......... #15 
LC A NO M ARR © $14 
No3S. Mr de oi PET $11 
Sauvage, No 1 .$11 
Sauvage, No ? .$9 
Hauvage, No 3....:...: PRE 
Blé, No. 4, la tonne .......30.31 


- . 1 1 
Avoine, le hoissean 


Avoine cassée , dia #5 
Blé d'inde à vaches (la tonne) 
JR 


Fleur— 
Best Patents pr . - $5.80 
Bakers $&5 30 
Cleats . 7... dv et &4 40 
AXXX ! “a $3.35 
Avoine roulée, 0 liv $&2 60 

LES GRAINS 

Blé 
No | nord 06 4 
No 2 nord 941 i 
No % nord 891, 
No 4 S11: 
No 1 Rejet: 90 
No 2 Rejeté «1 
No 1 (though) Sy 
No 2 (though ) d 00% 

Avoines— 
No2CVW ” : 111 
NoCW., 17 
Extra No 1 fourrace 1 
No | fourrag on 
No 2 fourrage 1 

Orge— 
No 3 D 
No 4 [NET 
Rejeté #21 
Fourrage 421 


Lin 
CNE CNE A AR Re .146 
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LE TIR FAUCHANT 
M. Houllevigue décrit ainsi Je 
‘tir fauchant' qui exerce tant 
de ravages dans les rangs enne 
mis : 


Le triomphe de notre tactique 
de tir, c’est son emploi contre des 
but mobiles et mal définis, comme 
sont des troupes en marche: l'en- 
nemi sortant d'un bois, se présen- 
te à découvert: on voit à la lor 
gnette, 2,300 et 2,500 mè- 
tres, Jes uniformes réséda qui se 
faufilent à travers les orges: im- 
possible de viser en détail, de tuer 
les hommes un par un; n'importe, 


entre 


ils y passeront tous. 

Le capitaine commande: ‘Tir 
progressif. Fauchez. — 2,200’, 
Aussitôt la rafale s’abat sur le 


terrain occupé par l'ennemi; les 
shrapnells, éclatant à quelques 
mètres au-dessus du sol, l'arro- 
sent de débris et de balles; l’opé- 
ration s'effectue d’une facon ra- 
pide et méthodique, afin qu'aucu- 
ne partie du terrain ne reste à 
l'abri; grâce à la parfaite stabi- 
lité de nos pièces, le tir peut être 
repéré si exactement que rien ne 
subsistera de l'ennemi s’il com- 
met l’imprudence de se montrer à 
découvert. 

Un mot suffira pour expliquer 
cette tactique inexorable que no- 
tre manuel de tir désigne sous le 
nom de ‘‘tir progressif avec fau- 
chage’”’; dès qu'une pièce a tiré, 
le pointeur agit sur la manivelle 
de direction et le projectile sui- 
vant vient éclater à droite du pre- 
nier, battant une zone de terrain 
que les balles du précédent  a- 
vaient épargnée; nouveau dépla- 
cement en direction, nouveau pro- 


jectile. Chaque canon bat ainsi 
une certaine zone de terrain en 


face de lui et les quatre pièces 
disposées en éventail, agissent si- 
multanément, de telle sorte que, 
quelques secondes après le com- 
mandement, la batterie a fauché, 
avec ses douze shrapnells, une 
surface de terrain longue de 200 
mètres et profonde de 100 à 150 

Mais un seul coup de faux ne 
peut pas suffire; en arrière de la 
première ligne peuvent s’avancer 


des réserves; enfin, on n'est pas|A.4.H. bUBUC, 


sûr de la distance et les premiers 
obus ont été envoyés à 2,200 mè- 
tres, limite courte de la fourchet- 
te; les servants débouchent alors 
douze nouveaux projectiles pour 
2,300 mètres, les pointeurs agis- 


sent sur la hausse et une nouvelle [TEL M, 623 


zone est battue en axrière de la 
première ; encore un coup de faux 
à 2,400 mètres, un à 2,500, et c'est 
fini; en une demi minute 48 
obus ont couvert d’éelats et de 
balles une surface de huit hecta- 
res, dans laquelle la présence de 
l'ennemi avait été signalée: et 
maintenant plus rien n’y bouge, 
c'est le calme du tombeau, 


La nuit entière avec l'asthme 


Chacun sait que l'asthme tient |+ 


sa victime éveillée souvent la 
nuit entière. Le matin elle est 
absolument incapable d’une jour 
née de travail et cependant 
travail doit se faire quand même 
Toutes ces veilles et re manque 
de repos peuvent être évités par 
un prompt usege du Remède du 
docteur Kellogg rontre l’Asthone 
qui à coup sûr chasse l'attaque. 


son 


la Commercial Educators Association 


Membres de 


Stème année. 


La meilleure école au Canada de formation aux 
affaires, d'entrainement au travail de sécrétaire, 
d'enseignement de tenue des div res, de sténogra- 
phie, de clavigraphie, des méthodes de vente. 


Premier prix a l'exposition du monde 


Cours particuliers, Les visiteurs spéciale- 
ment les professeurs, sont bienvenus. Tous les 
elèves de valeur sont aidés pour se placer, Ecrivez 
Où téléphonez Main 45 afin d'obtenir notre pro 
Spectus illustré, 

THE WINNIPEG RUSINESS COLLEGE 

+ 
| 222 avenue Portage Coin de la rue Fort, 


[E. 3. O'Sullivan, MA. Prés. Aucun diplômé hors d'emploi, 


» Ah ei Qriee dd À db à à Gi VO DELORME, HENHMIE LACENTF, 
à | Avoent Avoent du 

. . | Notaire Narrenu de Québec 
: Academie Ste-Marie :| 


DELORME & LACERTE 


tt + 


| AVOUATS 
Crescentwood, Winnipeg, Man. | . 

[709 ELECTRIC RAILWAY CHAMRERS 

rEI { WINNIITI MAN 
Sous la direction des Soeurs du 4| 

Saint-Nom de Jésus et Marie et | nimes sn 
parfaitement équipé pour 
les travaux üe vollège, Cours de 
professorut une spécial Mu- ACRRET Dome lACQURS Monnon 
sique, dessin et peinture ensei- 


gnés ave in et selon les der- 
iodes. Exercices d'é- 
le dietion sous la di 


experts 


DUBUC & MONDOR 


Avocats & Notaires 


27 et 28, Edifice Canada Life 
Coin des rues Main et Portage 


WINNIPEG, 
Tel. Main 583 et 8696 


1 dos ren pneinernta 
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Soeur Supérieure À 
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Phone Main 3096 


| 
| 
| 
| 


—  _ Drs. Maloney & Kennedy 


; E 

| W. J. BARKER dés 4h TER 
j WINNIPE G. 
Entrepreneur de Nous parlons francais. 


pompes funèbres 
et embaumeur 


catholique | 
| Muse de D. R. BARIBAULT, B.A.Se. 
Fi, È INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
résidentiel || Diplomé de l'école Polytechnique 


ic : || Architecte enregist 
| Chapelle mortuai- rchitecté enregistre du Manitoba 


à rer | Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
re privee || «3 Rue Main, Winnipeg. 


|| Téléphones Main 


Coin Broadway & Donald. 1040 


Phone Main 3205 Winnipeg 


ALFRED U. LEBEL 
Tel. Garry 2974, 


AVOCAT 


Tél, Main 6588 314 Ave Taché 
Saint-Boniface, Man. 


Vis-n vis l'Hopital 


Desjardins Frères & Cie, 


Embaumeurs et Entrepreneurs 
de Pompes Funèbres 


NOTAIRE 
409 Electric Railway Chambers, 


Winnipeg. 


DR. N. A. LAURENDEAU 


ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 
Bureau et Résidence Tel. Main 1399 
163 Avenue Provencher, St-Boniface 


“Hacks'” toujours à la disposi 
tion pour Funérailles, Bap- 
têmes, Mariages. 


Spécialité: décoration de cham- 
bres mortuaires 


Ambulance jour et nuit. 
Maison fondée depuis dix ans 


La seule maison canadienne- 
française responsable 


DOCTEUR F, LACHANCE 


Des Hopitaux de Paris. 
ANCIEN CHEF DES INTERNES A 
L'HOTEL-DIEU, MONTREAL. 
Chirurgie et Gynécologie. 
Chambre 245, Somerset Bldg. 


; Tel. M. 5772 Dames assistantes 


PHILIPPE COUTU 


Seul entrepreneur canadienÆ{rançais 


Avenue Portage. Phone M. 7204 
Coin Aulneau & Hamei, St-Bonitaco, 


Phone M. 2613. 
diplomé 


Embaumeur et entrepreneur 


meme 


de pompes funèbres 


Téléphones: 


150 rue Marion, Bureau: M. 4639 Rés.: M, 404 


Consultations: 2 à 6 P.M. 


DOCTEUR L. D. COLLIN 


des Hopaux de Paris, Kx-Interne des Hopits us 
de Montréal, St-Faul et Notre-Dame 


Bureau: Chambre 106, Cadomin Bidg. 
Cein Graham et Main, Winnipeg 


Norwood et Saint-Boniface, Man. 


SR 


BIJOUX MONTRES 
INSTRUMENTS DE MUSIQUE. 
Pour toutes réparations de montres, 

de bijoux, d'instruments à musique, 
adressez-vous à 


M. À. LANDRY 

64 rue Provencher, Phone M, 4855 

Ouvrage garanti, 
St-Boniface, 


————— 


J._ A. BEAUPRE 
AVOCAT, NOTAIRE, Etc. 
Bureau: Chambre 312, Bloc Meint nv 
WINNIPEG, Man. 

Man.) Bureau: Phone Main 1554, 
| Residence Phone Main 183 


BOSTON TOWERS 
LOUIS RP, ROY, 


(CONSUL BELGE) 
DR. W. LEMAIRE 
Médecin Vétérinaire 
Hôpital privé, Tél, Main 6263 


201 208 SOMERSET BLOCK | Bureau et résidence: 60 rue Marion 
WINEIPEC, MAN. NORWOOD, MAN. 


DUBUC, TOWERS & ROY 


AVOCATS ET NOTAIRES 


CASER POSTAL 443 


AAA 2S,222,2222222222222222222 LR 24222222, 


Quelques Unes De Nos Lignes 
MétnnnEnn Eee 


Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtisses de tons geu- 
res, papier à couvertures, 


Moellons et blocs de béton, pierre concassée de toute 


grosseur, sable, gravier, ete. 
Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres, 


Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés, Or- 
nements intérieurs et extérieurs, 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 


TEL. MAIN 2625.2626 SAINT-BONIFACE, MAN : 
AAA AASS ESS 222222 222270222222 22 7) 


’ 


nn ; 


Winnipeg, Man, 14 pre mL Th on aa dmdeÀ 1915 


“ENPRONE | PROVINCE 


ILE DES CHENES 


bre et en granit et représentant 
de ls compagnie limitée Jos. Bru- 
net, de Montréal, était en visite 
chez MM. AP Lachance et Ho- 
noré KRivard. Dimanche dernier, 
M. Trottier est retourué à Saint. 
| Boniface, où ÿl à ouvert un bu- 
resu, rue Provencher. 

n CR] 


Lundi dernier, le 6 septembre, 
la paroisse de l'Ile-des-Chênes 
avait la douleur de perdre un de 
ses plus anciéns paroissiens, en la 
personne de M. Louis Saint. 
Pierre, décédé à l'âge de 45 ans.|fait chômer les équipes des ma: 

Depuis onze mois, une terrible|chines à battre 
maladie le minait et le conduisait LEE AE à 


_ tement mais sûrement au tom- Nos écoles @nt aussi fermé leurs 
eau : 


Une honne pluie est venue ra- 
fraichir un peu la température, 
dimanche dernier. Cette pluie a 


aussi était-il préparé de-|portes lundià l'occasion de la 
puis longtemps et fitil une mort Pête du Travail 
vraiment exemplaire, après avoir di 2 M à 
recu Îles derniers secours de Un bon nombre de personnes 
l'Eglise ont hâte que l'école ménagère 
Pendant les trente-quatre ah-|d'Elie ouvre ses portes aux jeu- 
nées qu'il habität l'Île-des-Ché-Înes filles de la région. Quelqu'un 
nes, il saut se faire estimer par ses!a dit que c'est la première école | 
nombreux voisins, qui Jui rendi-|de ce genre au Manitoba. Est-ce 
rent un dernier témoignage de lbhien vrai? 
leur affect lon en venant tous as- Es UE 4 
sister à ses funérailles, malgré une Mère Sainte-PBéatrice est allée 
pluie battante, me reredi matin. faire un petit voyage à Elie la se- 
C'ondi nisaient la dépouille mor-|inaine dernière. HN s'agissait d'’'al-! 
telle on épouse et sa fille aînée, |ler au-devant d’une nouvelle pen- 
Mine F. Mondor, de Lorette, Man. |sionnaire pour le couvent de 
Les porteurs étaient MM. Albert Saint-EBustache. Le nombre des 
Hogne, Gaspard Dufauit, Jean pensionnaires à diminué un peu 
Prote in, No Dumaine, Maxime cette année Les bonnes soeurs 
Besnehemin et Arthur Trudean pourraient en recevoir une quin- 
Parmi les nombreux assistante, zaine encore, Qui voudra venir 
nous avons remarqué: M, et Miné bénéficier du bon air de notre 
A. Hogue, de Saint Vital, Man. : campagne et de la solide éducéa- 
Mine ©. Dufauit, de Norwood : M | tion donnée par les religieuses 
et Mme Jean Saint-Pierre, de [Notre Dame des Missions ? 
Winnipeg, (x dlernk r est le frère ARE 
du regretté défunt M. et Mme Emile Bañdry ont 
Lui aérvitent, outre son épou-{eu la douleur de perdre le seul 
se, sa fille, Mme F. Mondor, Na-|fils que Dieu leur avait donné. 
poléon, Philias, Eugénie, Honoré, Que cette famille daigne accepter 


Omer, et plusieurs autres en baslnox sympathies ! 
âge. è CCR 


A la fanulle si 


“prouvée, nous M. Jos. Lavoie a battu sa ré- 
offrons nos condoléances et nos coite de blé, Il ne lui reste plus 
plus sincères svmpathies qu'à la convertir en monnaie. 

e +: C’est la première fois que M. La- 

Notre curé, le Rév, P. Decelles, | voie a la chance de battre son 
nous à quittés la semaine dernière [grain sans être dérangé par Ja 
pour eause de santé pluie 

Pendant les quelques années Les vers, par l'riritation qu'ils 
qu'il passa au milieu de nous, PAR 
nous HVONS KU apprécier son zèle Naissances 
inlassuble pour le bien de tous ses Le 29 août, Mme Jos. Lachance, 


paroissiens, Aussi Son départ n'a-[née Eugénie Leclair, un fils bapti- 


été 


t-il pes sans tous attrister;[sé  Joseph-Auguste-René-Eusèbe, 
mius nos meilleurs voeux l’accom-|Parrain et marraine: Florent et 
pagnent, surtout celui de l’amé-|Dorilda Lachance, frère et soeur 
lioration de sa santé si chance-Îde l'enfant. 
lante Le 5 septembre, Mme Arthur 
Rose-Marie, Lachance, née Eva Baudry, un 
À + ALL fils, baptisé Joseph-Arthur-Alei- 
diade, Parrain et marraine: Zé- 
SAINT-EUSTACHE phirin et Flavie Lachance, frère 
et soeur de l'enfant. 
; } 3 Le 12 septembre, Mme Amédée 
La ri colte de blé est toujours Beaudin, née (Clarinda  Desjar- 
abondante ici, mais cette année É 


dins, un fils, baptisé Joseph-Domi- 
na-Léo., Parrain et marraine: M. 
Domina Beaudin et Mme  Wen- 
ceslas Desjardins, 


elle surpasse toutes les prévisions. 
M. Chabot à eu une moyenne de 
60 minots à l’acre dans une éten- 


due de 18 acres. Il a aussi récolté de l'enfant. 

50 minots à l’acre dans une (ten- 6 0 

due de 36 très.” A Cette semaine nous avons la vi- 
À à À site des Soeurs de la Miséricorde, 

M. F, Dom Trottier, expert ar- en tournée de quête. Soyons gé- 

tiste dans les ouvrages en  mar- ces bonnes reli- 


néreux, aidons à 
gieuses à ages cette belle oeu- 
vre de ‘‘La Crèche?’ 

Mimi Pinson. 


=  ———— 


Les intestins doivent bien fonc- 
tionner.—Dans la plupart des ma- 


ladies les médecins voient à ce 
que les intestins fonctionnent ELIE 
bien. Les Pilules Végétales de 


Parmelee sont composées de telle 
facon qu'elles renferment des in- 
wrédients qui n'agissent que sur 
les intestins et c'est la meilleure 
médecine pour assurer un bon 
fonetionnement des ‘intestins. A 


de 
bien 


Nous avons eu une pluie 
trois jours. Elle a fait du 


les battages. 
. + 


la vérité il n'est aucun autre re- M. le curé Sevigny était de 
mède capable de garder les intes- | passage iei par affaire pour sa 


tins en aussi bon état. terre louée à M. S. Besse, 


grands-parents 


pour les feux, mais a bien retardé 


bei 


| 
| M. et Mme Alp. Bernardin ont 
Î 


Beaucoup de mariages s'annon- | 


eeut pour «et automne 
CES] 


Naissance 
l'honneur de faire part à leurs 
amis de la naissance d'une fille. 
Parrain : Gabriel Bernardin ; 
Mariette Bernardin, 
tante de 


mar- 
raine, 
et 


cousin 


l'enfant. 


Coquette. 


2m — | 
BENARD | 
Le petit village de Bénard 
pourrait-il rester plus longtemps 
plongé dans l'ombre? Vraiment, 
moi qui à eu le plaisir d's demeu- 
rer assez me  dle- 
mande fait que 
tant de plumes soient restées iner- 


longtemps, 
sr 


je 


comment il 


envers ce joli coin de terre. 
Donc je me permets de donner 
quelques nouvelles de cette loca- 
lité, ignorée de tant de lecteurs, 
let qui ne mérite pas de rester 
arrière 

Commencons d'abord à parler 
|de la récolte, puisque c'est le su- 
jet actuel dans tous les villages. 
lei, on dit qu'elle est excellente. 
Pour ma part, je ne puis affirmer 
fait, puisque je m'y connais si 
peu dans ces choses-hà, mais je 
fais appel à un autre juge plus 
compétent, de vous donner des dé- 
tails plus 


en 


rassurants. 

e LA e 

M. 1. Brunelle, aceompagné de 
son beau-père, M. Perreault, 
allés à Elie samedi dernier, 
dre le diner chez M. 
LA L2 . 


sont 
pren- 
Lambert. 


Mile Dora Charpentier nous «a 
quittés depuis quelques semaines 
pour retourner à Vassar, auprès | 
de sa mère malade, Elle espère re- 
venir sous peu. 

LL L2 $ 


Mile Tétreault, 
des Chênes, 


de S 
est iei en 


chez sa soeur Mme F. 
. «so 


Sainte-Anne | | 
promenade | 
Girard. | 


Nous avons le plaisir d'avoir 
parmi nous Mille Dora Bernardin, 
d'Elie. Elle est enchantée de la 
pli ice et espè re pouvoir à sé jour- | 


ner quelques mois. | 
D L - 


Mile Marie-Louise 


Tétu est re- 


ÉGOUTS,ETC. 
EST D'IMPORTANCE VITALE 
POUR LA SANTÉ. 


DES 


d'études sait que c'est l'Autriche 
| qui a déclaré de guerre à la Ner- 
hie; puis l'Allemagne à la Russie 
et à la France... Qu'est-ce que 
les curés ont à faire là-dedans? 
Tout le monde sait que c'est la 
Chambre des députés et le Sénat 
qui ont décidé à l'unanimité de 


résister par tous les moyens à la 


ruée allemande La Chambre et 
le Sénat sont-ils composés de cu- 
rés? 
Mais 
même ! 
Décidément, le vieux Voltaire a 
raison: ‘‘Mentez! mentez!.. il en 
restera toujours quelque chose !'" 


la camelote prend quand 


tournée à Saint-Eustache pour un! Ilen reste ca: toute sa paroisse 
repos de quelques mois. {lui échappé! 
LL * e 
L] . L] 


Mlles Alice et Emilia Allaire 
étaient en promenade iei la 
maine dernière. 

- 


«e- 


L'ouverture des classes à l’é- 
vole Bénard ‘eut lieu le 30 août: 
Déjà vingt élèves d’inserits. Leur 
inctitutrice dit charmée de 
leurs bonnes dispositions et de 
leur zèle pour l'étude. 


Fleur d'Exil. 
RS 


PAPIER NOCTURNE... 


se 


I n'y avait pas à dire... il se 
passait quelque chose... 7? 
Jusqu'au 15 juillet, le Village 
adorait son vieux curé, 
Depuis le 15, on ne le salue 
plus... on l’évite... presque per- 
sonne à l’église ! 
Voyons”... Il n'y a pas d'effet 
sans cause...? 
La cause? c'est ce hideux, ce 
venimeux tract prussien qu'un 
sous-Boche qu'il connaît bien, mal 
naturalisé, a passé la nuit sous 
toutes les portes, excepté sous la 
sienne. 
Il est idiot, crétin, ce tract !.. 
Le dernier gosse du certificat 


| ES PUR ANR PTS: 


KE PRES 1% 


LORS 


Par 


Chapitre Premier 


|je le crois, — prends le large et 
{ta bicyclette, ou saute dans une 
voiture, pars en campagne. 

leours rue mr À Trouin... rue 
ide Vaugirard, rue  La- 


A Mile Léonce Dureuilleé, 


17, plaine Monceau, 


Fe [fayette. .. ruê "4 € lichy.. Crève 
aris. 

[tous les chevaux que tu vou- 

ho” Ré 

Ü Cabourg, Villa des Cocotiers. dras..: mais ne t’arrête qu'après 


"i ñ rÀ& Às ! 
‘avoir trouvé la perle! 
Je la veux: gaie, gentille, jeu- 


Ma chère! 
Je t’écris d'une main toute fré-| Ke ) } 
missante d'avoir tenu l'é pée. jne, brune, Aixtingnss, pas curieu- 
Je viens de faire une exéeution se, dévouée. jusqu'à l'indiseré- 
capitale, (tion exclusivement : à la rigueur 
ù x : Hi ! 
J'ai mis ma septième bonne à elle peut me voler pas trop! 
la porte! Autant que possible, pas d'égli- 
» » : 
À qui le tour?... Je suis on ne! [ae !.…. Pourtant, si elle est par- 
peut plus en volet: | Faite d'autre part, je fermerai les 
Naturellement, tu devines pour- | Jeux, le dimanche, pour la Messe 
quoi je t'éeris : il faut que tu me |de six heures, à la eondition qu'el- 
trouves une autre femme de! le n'y contracte pas des airs ex- 
chambre, et tout de suite!... une terminés et n ‘empoisonne pas 
parfaite ! Je n'ai plus envie de l’encens au retour... tu saisis la 
à MS. é à see Ÿ: . 
risquer un effort à me coiffer tou- |"uance de la eh 
te seule, où une congestion dou-! (Cette petite ficelle de Juliette 
ble à boutonner mes bottines! |faivait admirablement mon affai- 
Done,"si tu es une amié, — ‘etre: seulement, figure-toi que je 


steen sf nee alles me me dial aitu 


atblenut dé ans ni mipl rLaren pru tan net 


l'ai rencontrée aux Courses avec 


mon dernier chapeau et un cui- 
rassier ! 

Le euirassier.... cela m'est 
égal... mais mon chapeau. 


Tu vois ma stupéfaction d' “ici! 


Ce brave Léopold du faubourg 
Saint-Honoré m'avait affirmé ne 
répéter jamais mon modèle pour 
une autre cliente; j'étais donc 
sûre d’avoir un chapeau à moi, 
pour moi; de ne pas courir le ris- 
que de me voir confondre avec 
les bourgeoises à 4 fr. 50 ou 10 
fr, 90 

Ce jour-là, j'étais indécise : 
gris, baromètre au variable. 
bref, je pars avec mon numéro 
‘‘deux’'’ et la victoria pour faire 
des courses. 

En route, le ciel se déchire ; j’a- 
percois un coin de bleu assez 
grand pour y tailler une culotte 
de hussard... je dis à Baptiste 
de tourner bride, et de filer grand 
trot vers le pesage. 

Ma chère, je n'étais pas des- 
cendue, que je vois devant moi 
une petite personne, fort bien, ma 
foi!... elle me tournait le dos, et 
portait un chapeau absolument 
pareil au mien... au fameux nu- 
méro un que je n'avais osé sortir. 

Tu penses, étant derrière, je ne 
me gêne pas pour mettre le nez 
dessus; j’examine le feutre, la 
coupe, les coques... 

Tout pareil!!... c'était bien la 
jolie petite chose, riche, aérienne, 
ravissante, qui, sur mes cheveux 
noirs, produit l'effet que tu sais. . 
Tu vois... je suis toujours aussi 
modeste! Enfin, les glaces ne sont 
pas là pour eufiler des perles! 


ciel 


FO HMS 


} » 
« 


D 
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Pendant que, le long de l'étroit 
sentier, le brave curé monologue 
en broyant son noir, tout à coup 
le père Coufflot, débouche, le ra- 
teau sur | épaule . 

Le père Coufflot ne salue pas. 
Or, il est marguillier depuis quel- 


que trente-cinq ans! 

Aussi le curé se plante carré- 
ment devant lui: 

—Voyons, père Coufflot, s'agit 


de s'expliquer! 

C'est précisément ce que Couf- 
flot ne veut pas. 

—Pourquoi ne me 
pas? 

—.Je ne suis pas obligé de vous 
saluer ! 

—Mais vous le faisiez aupara- 
vant? Nous ne sommes plus amis, 
c'est entendu! Mais que je sache 
au moins pourquoi! 

Alors Coufflot lève son 
puis d’une voix sourde, 
lennelle : 

—C'est vous autres, les curés, 
qui avez fait déclarer la guerre!! 

CRC 


saluez-vous 


rateau, 
mais 80- 


dures. 
Il s’est battu en 70... il a mé- 


Done, je te le répète: 
était tout pareil, . 

Ah! ce coquin de Léopold, qui 
me fait payer deux cent cinquan- 
te franes une doublure! Et déjà, 
en imagination, je voyais la peti- 
te lettre très verte que j'allais lui 
tourner, 

Pourtant, je veux me donner Ja 
eg er de regarder bien en 
face la personne qui montre un si 


le chapeau 


bon goût. je la dépasse, très 
eurieuse de savoir si la tête est en 
rapport avec le chapeau... Stu- 
péfaetion !... Que vois-je?.. Uet- 


te petite coquine de Juliette !!, 

Ah! ca n’a pas été long... elle 
n'est même pas revenue à l'appar- 
tement. Après, je l’ai presque re- 


grettée, Parfaite... cette pe- 
tite femme de chambre!,., mais 
d'une force!,.. Enfin, c’est fait. 


D'ailleurs, je traverse depuis 
quinze jours une phase d’énerve- 
ment inouïi!... 

Figure-toi, ma chère, que... je 
te le donne en cent... en mille. . 
dix mille!... ou plutôt non, ear, 
vois-tu, mon pauvre chou, jamais 
tu ne devineras.”. Veux-tu le sa- 
voir?... Nous quittons Paris! .. 
Et pour aller nous ‘‘em n- 
ner’’ dans uu trou: le Val d’Api! 
Connais-tu ee terrier-là ? Rien du 
Val André!.., 

Que de catastrophes. Hein... ? 
dans ces trois mots: ‘Nous quit- 
tons Paris!!! -*"%La ville des ré- 
ves... le paradis des fermes. . 
la patrie des grands inagasins. :. 
le seul endroit où l’ory ait du goût 
à s'habiller... où-l'on s'habille 
avee goût... où l'on-sache ran- 


ger!... ? 3 
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Le euré recoit ça en pleine poi-[des Jésuites... 
trine.., comme un paquet d’or-lest partout !... 


dh: die dt. Fr sh 


me le ruban vert et noir: un de 
ses petits-neveux vient d'être tus 
à Careney : un risque 
peau les jours dans les à 
pins. lui-même ‘w vit que de 
communiqué en d “yruniqué : 
matin, il à porté perecepteur 
trois pauvres louis, dutes ses éco- 
nomies . 

Pourtant, il ne bouge 
c'ent tellement trop gros abso- 
lument comme si on l'aceusait 
l'avoir volé la tour Eiffel! 11 se 
résigne même à prendre la chose 
du bon eôté. 

A "est vrai, 
tristement 
Ah! les curés!. 
sonnellement, je 
rien!. 


autre sa 


tous 


ce 


Da s 


père Chufflot.., 
vrai ce que vous dites! 

Mais moi, per- 
n'y suis pour 


Ce 


vous saviez tout, père 
l'oufflot 
li y & encore autre chose! 
Le curé regarde droite, à 
gauche, d'un oeil méfiant : 
—Père Coufflot! savez-vous 


garder un secret ? 


9 


—AJui. .. 
Eh bien ve l'or? 
L'or? ? 
—Oui, l'or? Ce sont les curés 
qui raflent tout !... tout!.,. Vous 


entendez? 
Mais la Banque de France! 
La Banque? pleine de Jé- 
suites, qui, jour et nuit, les man- 
ches retroussées chargent à plei- 
nes pelles des trains d'or! les en- 
voient au Pape, qui les expédie à 
Guillaume! Que dis-je!.. QGuil 
laume vient même les chercher, 
père Coufflot ! je vous le con- 
fie tout bas... Guilk ime ? il a ecir- 
culé en FTnpe déguisé en nour- 
rice.. .il a diné, à Paris, chez le 
nonce du Pape !. 


_—Je croyais qu'il n'# en avait 
plus?... 

Ca ne fait rien!... je sais 

même ce qu'ils ont mangé... Ah! 


c'est terrible!.., 


Le bras du père Coufflot lâche 
le rateau; le euré continue d'une 
voix haletante : 

Nos églises sont bétonnées. 


il y a une poudrière à Notre- 
Dame!... des canons au  Sacré- 
Coeur et à Fourvière!.., des mi- 
troilleuses partout!... on en x 


inis une ici, au presbytère !... 
Au presbytôre tt 
Tel que je vous le dis!.., je 
vous la montrerat.. .elle est en- 
care dans son étui... La nuit der- 
nière, un ('apucin 2 même agrafé 
une bombe d'aéroplane dans la 
queue du cog!... Effr can da 
Pourquoi un C'apuein ? 
—"'est plus commode... Vous 
comprenez? HS ont les pieds nus? 
La El D 


Coufflot bave d'’eftroi: 
—Mais enfin, nous avons pour- 
tant un gouvernement !... 
—Erreur!!.. père Coufflot... 
il n’y a plus de gouvernement !.. 
—Poincaré?,.. 
—Les Jésuites l'ont 
—Etouffé!... 
—Oui, dans de 
—Et Briand? 
—Briand aussi... 
de Lourdes! 
Et Hervé ne hurle pas éa au 


étoufté..., 
eau bénite... 


dans de l’eau 


au peuple?... 
—Hervé n'existe plus... On 
l’a étouffé le premier avec des 


scapulaires. 
Mais les autres journaux ?... 
—JLes journaux sont aux mains 
La Congrégation 
>’arlons bas... 
Psehtt!... li me semble que”... 
—11 me semble que vous vous 


Ainsi, nous arrivons de voyage, 
la cuisine suisse est une entrepri- 
se de maconnerie; l'Italie est en- 
choucroutée: l'Espagne ne vous 
prend pas en traître: le filet de 
boeuf s'y appelle carne de vaca! 

Paris, je te le répète... il n'y a 
que Paris pour tout!... Adieu, 
les petites séances de quatre heu- 
res chez Chiboust où l'on eroquait 
de si délicieux Huntley!.. Adieu, 
l’asphalte sacré qui va de l'Opéra 
à la Madeleine! ,, Adieu, les soi- 
rées aux Français, et les mille dé- 
licieux petits potins savourés, le 
nez dans la tasse des Five o'clock. 

Tout cela fini!... perdu!! éva- 
noui!!!... 

Et pour gagner de l'argent !.., 

Je t’entends d'ici, ma grande 
chérie: ‘Mais vous en avez de 
l'argent... et à remuer à la pel- 
l01,:7° 

—Oui, mais il paraît, dit père, 
que ça ne suffit plus... Les temps 
sont durs et les haricots sont 
chers!... Le cinq est devenu du 
deux et demi!., Le Francais, que 
j'aime comme individu, mais que 
je déteste comme peuple, taquine 
et exaspère son gouvernement... 

Conclusion: il faut doubler le 
capital: et, pour ce faire, ma fa- 
mille se lance dans une grosse af- 
faire industrielle... des enirs 
pour wagons et des souliers!, 
je ne sais pas trop... mais il pa- 
raît que c’est l'Alaska !.. et papa 
est absolument toqué de l'idée. 

—ÆEt tu ne t'es pas révoltée, me 
diras-tu encore? 

Ah! Je te crois... 
révolutions depuis deux 
Battue à plate couture!!! 


j'ai fait dix moi... 
mois !| Alberte !.. 


tex rude de mai ! sé 

rie enfin Île père l'oufflot qui 
ressaisit 

Alors le euré éclate 


Comme vous de moi! 


. e e 

us, très série 

ser 

Vous ne 
Coufflot, et 


ise mnt 
aceent de rem 
ne Crovez 


vous avez uüison ; Ji 


ufester leur gratitude pour la 
plus legère marque d'obligennes 
lont on les favorise Is diront 
toujours ere orsqu'on leur re- 
mettra un objet ou lorsqu'on leu 
‘ tert tu peine 

Beaucoup d'enfants oublient de 
le faire et L'on dirait qu'ils conéi. 
dèrent ce petit servie conne 


l'acquittems t, pa eur parents 


vous disais des stupidités Mais d'une dette envers eux, 
alors comment vous, un homme C'est surtout vis-à-vis de leut 
st rieux, pouvez-vous croire, mé- linère qu'ils doivent st hontret 
ime une seconde, que nous, vos atientionnés ls lui té nmoignent, 
prêtres, vos camarades au régi-len outre de la tendresse filinlte, les 
ment... nous qui faisdis par mil-légnrds réservés à rangère la 
liers le coup de feu dis la tran-!plus vénérabie 
chée. nous qui baptisons vos Devant : le, ils n’eriploieront 
enfants, manrions vos filles ne des'terines décents, éviteront 
que vous appelez à votre lit lu colère, les mouvements d’ tupa- 
hort ! nous, vos hence et en général, tout ve qui 
mis ! nous, les F iui serait désagréable Ils nt fu- 
jours ! pous que les Allemands tiueront pas dans les pièces où elle 
ont fusillés nvee un si spécialla coutume de se tenir et partivu 
plaisir! comment pouvez-vous |lièrement dans le salon, pus plus 
penser que nous sommes les au-[qu'ils ne siffleront, fermeront 
teurs de la guerre! bruvarmment les portes ou feront 
Coufflot haisse un peu la tête un tapage quel leonque, de nature 
Le enré continue : à lu déranger dans ses 


Vous ne done 
hypocrites 


voyez pas que 
ces tracts 


uent le 


enpoiIson- 
Ce 
espions qui les distribuent la nuit, 
pour nous diviser. [ls n'osernient 


Prussien ! sont des 


OCEUPA- 
tions on dans son repos 


Les enfants ne doivent 


puis rt 
couter les conversations tenues à 
côté d'eux pur parents ou 


par les étrangers, sans v être spé- 


leurs 


jamais les offrir en plein jour àfeialement imvités ou autorisés I 
Paris, ou dans a'importe quelle [leur est surtout interdit d'# pren 
ville intelligente. Ils savent hienldre part et de répéter ce qu'ils 
qu'ils seraient rossés et  coffrés ont entendu, lorsqu'ils ont sur 


nent iei, au village, parce qu'ils 
espèrent que ça prendra mieux. 
[En d'autres termes, ils vous trai- 
tent de s imbéciles! 

uh mais!... s'é 


redres 


ent antanément. Alors ils vien 


comme 
Ah 
\erie le père Coufflot, 
(se nt. 

| —Trouvez-moi un autre 
Perplexe, Couflot 

tend la main à son curé, 
vexé. 
Coufflot... 


hi us! 


er nt 


mot ? 

ramasse le ra 
ieau, et 
s'en va, 
| Ils'en va, 
len silence. . 
| Mais le curé 


il s’en va 


a bien nettement | 
jh impression que Ja réponse a por--| 
ité qu'il ne faudrait pas qu'on 
lui fasse encore le coup du tract. 1 
Cette fois, le Prussien 
jpour son papier nocturne, 
Coufflot a la eomprenoire dure 
parce qu'il est shinple et droit. 
I ne eroit pas qu'on puisse aus- 
si impudemiment mentir, 
Mais quand il a compris, 
pour 
Et 
tombait sous 
en eui 
Car, 
père C'oufflot n'aime pas 
s'offre sa figure, surtout 
c’est un sale Boche!... 
: Pierre l'Ermite. 


— +4 — 
BONNE EDUCATION 


en se rait ll 


ec est 
LUIETE ES 
meine, 


ufr, 
si le lui 


la peau lui 


bonhomme 
la main, 
“ait sûrement ! 
bien. qu'il ait 75 ans, le 
qu'on 


quand {4 


La politesse en famille est obli- 
getoire., 11 serait illogique de n’é- 
tée poli qu'avec des inconnus ou 
des indifférents, d'avoir pour eux 
des attentions qu'on omettrait de 
témoigner aux membres de sa fa- 
mille, 

La politesse en famille n’a pas 
le même caractère que la politesse 
dans les monde, 
me, plus affectueuse, mais 
n'est pas moins correcte, 

I ne faut pas, sous prétexte de 
familiarité et de vie commune, 
qu'il se glisse du relâchement et 
du sans-gêne dans l'attitude des|s 
enfants à l'égard de leurs 
rents.. Les enfants doivent 


Elle est plus inti- 
elle 


Du Nationaliste 


pa- 
ma 


et le tiennent bien, On me le jette 
à profusion pour mes dépenses ; 
mais les trhîtres me refusent un 


sou de mr Alors quoi?... [ls 
47 4 A done je dois les sui- 
| vre!, 

Une toute petite espérance, 


pourtant, brille; telle une lampe 
de sanctuaire dans l'immense nef 
enténébrée de mon coeur, comme 
dirait Confucius! Espérance à la-| 
quelle je me rattache, comme Île 
naufragé affolé se eramponne... 
au brin d'herbe!... 

Les habitants du Val d'Api 
sont-ils d'irréduetibles  erétins 
oui ou non’... tout est là, 

Je m'explique: Nos usines ne 
seront construites dans la Vallée 
que si la commune accepte d'a- 
bord la création d'ateliers  spé- 
ciaux pour le chemin de fer. Bien 
que tu ne sois pas ‘‘du bâtiment’ 
tu comprendras avec facilité que 
les auteurs de mes jours sont trop 
pratiques pour créer une indus- 
trie dans un pays dénué de 
moyens suffisants de communiea- 
tion. Ces moyens, la Compagnie 
du Nord les fournit sans discus- 
sion, si le Val d'Api accepte ces 
ateliers. : 

Or, il paraît que les conseillers 


municipaux de cet affreux trou 
sont tellement... de leur pays, 
qu'ils font des difficultés pour 
donner leur consentement! ... 
Leure hésitations me feront ga- 
gner un an: d'ici-là... je suis 
mariée ! 

Done, ma loute chérie, sauve- 


sois le Terre-Neuve de ton 
Avec une bonne, trou- 
ve-moi un mari, un blond, mais 


Mes parents tiennent l'argent|vite! Je vous en aurai à tous deux 


|! 

ous 

de 

nreilleurs  a- 
‘rancais de tou! 


çson respect filial, il 


pris quelques phrases prononcées 
leur présence 

Les enfants doivent être préve- 
hants pour leurs parents, c'est-à- 
dire leur éviter des efforts péni- 
bles où des fatigues. Les fillettes, 
dès âge, sauront qu'el- 
les ont à se rendre utiles dans les 
soins de ln maison. Elles aideront 
leur maman, et plus tard quand 
élles seront des jeunes filles, puis 
des femmes, elles multiplieront les 
égards, montreront subtiles à 
satisfaire leurs désirs, les accôm- 
pagneront dans leurs courses ef 
s'efforceront d'égaver leur solitu- 
de, 

Si les enfants mariés recoivent 
chez eux leurs parents, ils leur ré: 
serveront toujours les premières 
plices, les meilleures chambres et 
les attentions les plus délicates. 
Toutefois, parents se trou- 
vent chez leurs enfants lorsque 
ceux-ci recoivent des hôtes étran- 
gers, les devoirs de l'hospitalité 
sont partagés par tous les imein- 
bres de la famille 

Par conséquent, plutôt qu ‘à sa 
mère, le fils offrira le bras à l'in- 
vitée la plus considérable par l'à- 

ge où par le situntion. 

Il'serait de très mauvais goût, 
par exemple, pour un fils, dont la 
uère est figée où d'une situation 
modeste, de lui réserver avec af- 
fectation tous les honneurs du 
service, Au lieu de faire ressortir 
montrerait 
ainsi très nettement qu'il mécon- 


1e pre imier 


se 


si les 


naît les règles et les devoirs de 
l'hospitalité, 
(Extrait de Kavoir-Vivre et 


Usages Mondains pur la Comtesse 
de Gencé), 
A —————————————— 


Les vers, par l'irritation qu'ils 
causent dans l'estomac et les in- 
testins, privent l'enfant de la 
force qu'il devrait recevoir de sa 
nourriture et il s'en suit que sa 
nutrition est mauvaise, Les Pou- 
dres de Miller contre les Vers dé- 
truisent-les vers et remédient à 
ce qui est défectueux dans l'esto- 
mac et les intestins et qui favori- 

» les vers, de gorte que l'enfant 
tire tout le profit possible de son 
alimentation et eroît rapidement, 


une reconnaissance acharnée, et 
vous délivrerai dans mon coeur 
une concession à perpétuité ! 
Entendu: une cons et ui na 
ri, où un mari et une bonne: Va.. 
Cours. vole,,. et nous ven- 
ge!!! 
Je t'embrasse, 
fueusement, 


chérie, affec- 


Alberte, 
Chapitre II 
A Mile Jeanne gs # la Ferlandière, 
La Ferlandière, par le Val d'Api, 
France, 
À bord de l'Eglantine. 
Ma bonne grande, 

C'est moi.,, Encore! 

Oh! ne me remercie pas, je t'6- 
cris, vois-t1, parce qu'il faut que 
je t'écrive. sh . 

J'ai le coeur plein à débarder., . 

Je voudrais t'avoir là, bien à 
côté de moi, mon bras soug Je 
tien, nous causerions sans parler, 
en regardant au loin la mer bleu- 
ir sous le ciel éclatant, Nous for- 
inerions un beau tableau, quelque 
chose, tu sais, comme celui du 
Louvre: Sainte Monique et. saint 
Augustin... avec celte différen- 
ce pourtant: ils regardent  tou- 
jours en haut, et toutes deux 
nous aurions beaucoup de peine à 
ne pas baisser quelquefois Îles 
yeux sur l'oeuvre merveilleuse 
du vertigineux Artiste. 

Oh! que c'est beau! Jeaune, ce 
que je vois en t'éerivant, et que 
Dieu est ifiniment grand ! Bi 

Je vais t'étonner, et tu vas me 
croire ue petite compliquée, 


mais il y a des moments où, de- 
vant toutes ces splendeurs, 
prouve, 


(® 
mais là tout nat 
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EN MARGE DE BARRÈS 


{Le Devoir) 
Bi Maurice Barrès pouvait voir 


cela! Sur combien de lèvres, 
depuis trois ans, cette exclama- 
tion n'est-elle pas venue se poser! 
Car, seule, la plume du grand 
ferivain, de l'annaliete de la ter- 
re et des morts d'Alsare-lorraine, 
pourrait donner à la lutte qui se 
pourauit dans l'Ontario sa eou- 


leur et son dexsin vrais 


L'homme qui à si magnifique. 
went Cerit. ‘Sur le territoire de 
Metz et de Strasbourg, l'Allema- 
gne, plus cruelle que les peuples 
orientaux qui coupent les oliviers 
et comblent les puits, tend à réa- 
liser son rêve de destruction — 
Elle supprime la pensée française 
dans le cerveau des petits en- 
fants; elle ensevelit sous des 
mots et des idées d'Allemagne, 
comme une source vive sous des 
fascines, une sensibilité qui de- 
puis des siècles alirentait cette 
race et que ces enfants avaient 
reçue de leurs pères"; cet hom- 
muelà éomprendrait toute l'hor- 
reur de la politique qui veut, com- 
me en Alsace, supprimer ‘‘la pen- 
sée française dans le cerveau des 
petits enfants''; il comprendrait 
tonte la noblesse, et la sonverai- 
ne beauté de la résistance qu'op- 
posent aux tyrans les Canadiens- 
francais de l'Ontario. 


Et parmi ceux qui luttent, il 
aurait tôt fait de retrouver ‘les 
frères et les pareils de ceux qui 
naintinrent l'âme et l'esprit de 
'Alsacw. Les petites institutriees 
qui risquent leur avenir profes- 
sonne) pour la défense du fran- 
cais ne sont-elles pas les soeurs 
héroïques de Colette Baudoche? 
Et les modestes femimes qui atti- 
sent, dans les familles franco-on- 
tariennes le feu sacré, sont-elles 
indignes des Dames de Metz? Les 
brêtres de là-bas, toujours äu pre- 
mier rang de la bataille, ne sont- 
ils pas les authentiques frères 
d'armes des Collin et des Wetter- 
lé? Et tous ensemble, prêtres et 
luïaues, pères de famille, institu- 
teurs et institutrices, ne portent- 
ils pas à un degré magnifique ce 
qu'il appelait lui-même, dans la 
préface de Colette Baudoche: ‘‘le 
signe d'une humanité supérieure : 
la volonté de ne pas subir, la vo- 
lonté de n'accepter que ce qui 
s'accorde avec leur sentiment 
térieur''? Ne continuent-ils pas, 
suivant son expression encore, 
‘‘d'ajouter au capital cornélien'’ | 
de notre race? 


e | 

Et de quelles scènes, de quels! 
épisodes tour à tour gracieux ou 
tragiques, est marquée toute cet- 
te lutte? Songez à ce que devien- | 
drait sous la plume évocatrice de 
Barrès le duel entre les représen- 
tant du ministère de l’Instruction 
publique et les institutrices, l’ar- 
rivée des inspecteurs intrus, la! 
sortie des élèves, l'intervention 
des braves commissaires d'éco- 
les... Entendez-vous, raconté par 
Barrès, le mot de la petite reli-! 
gieuse à l'inspecteur anglo- pro- 
testant, qui venait de voir dispa- 
ruitre tous les élèves des classes 


supérieures : *‘Désirez-vous visiter 


mes benjarmins, Monsieur l’Ins-| 
pécteur? — A quoi bon? Ils vont 
tout mettre sens dessus dessous. | 
— Oh! non, Monsieur l'’Inspec- 
teur, vous allez voir comme ils 


protester contre l'intrusion 
l'inspecteur anglais, s'en vont, 
sac au dos, au pas gymnastique, 
chanter l'hymne national sous le 
baleon du grand évêque patriote, 
Mgr Latulippe* 

Et quelle fresque il 
avec ceite ouverture 
CGiuigues, mercredi 


bronserait 
l'école 
le président 
de la Commission élue, de 1 
rables prêtres, le président du Sé 
nat, méles aux pères el aux mè- 
res de famille et aux petits 
fants, pour donner à tous, 
leur parole et 


de 


en- 
par 
par l'exemple Île 
plus déterminé, une haute leçon 
de courage et d'énergie patrioti- 
que 


Barrès at-il jamais du reste ra- 


pathétique, dans son très modeste 
cadre, que celui de la vieille soeur 
converse de Windsor refusant de 
se laisser endormwir pour une opé- 
ration douloureuse, afin d'offrir, 
pour le salut de la langue fran- 
caise, toutes ses souffrances ? 

Ah! quel livre ferait, avee cette 
riche et douloureuse matière, 
l'historien des - ‘’tumuiltes fran- 
cais’” et des résistances alsacien- 


nes ! 
L1 LA L] 
Mais quelle poignante décep- 
tion aussi éprouverait le grand 


écrivain, s’il pouvait un #nsiant 
détourner sa pensée de l'effroya- 
ble drame qui se poursuit sur le 
sol français et voir ce qui se passe 
présentement chez nous! 

1} écrivait, il n'y a pas trois se- 
maines: ‘‘Une des questions es- 
sentielles là-bas (au Canada), est 
celle des langues, des religions et 
des races. Le problème franco-an- 
glais est au fond de presque tou. 
tes leurs difficultés. Cette guerre 
des Alliés est pour le Canada la 
manière LA PLUS EFFICACE de 
résoudre ges problèmes inté- 
rieurs. .." 

M. Maurice Barrès raisonnait 
en civilisé: il lui semblait impos- 
sible que C'anadiens-francais et 
Anglo-C'anadiens, mêlant leur 
sang sur les champs de bataille 
pour ‘‘la défense des petites na- 
tionalités'’ et le. ‘‘respect des 
traités’', ne dussent pas logique- 
ment commencer par reconnaître 
chez eux le droit à la vie de leur 


|deux nationalités et le caractère 


sacré du traité qui fut signé par 
leurs pères. M. Maurice Barrès, 
hélas! ne connaît que les Boches 
d'outre-Atlantique... 


Lorsque la guerre lui  permet- 
tra d'aller aux sources et de se 
renseigner de première main sur 
les affaires du Canada, il appren 
dra cette chose mvraisemblable ei 
trop vraie que, pas un instant, de- 
puis le début de la guerre, le gou- 
vernement de l'Ontario ne paraît 
avoir songé à desserrer l’étau 
avec lequel il essaie d'’étrangler 
la minorité, qu'il a tenté pu con- 
traire de lui donner de nouveaux 
tours de vis; que la plupart des 
champions du droit... en Euro- 
pe sont absolument indfférents au 
crime qui se commet sous leurs 
veux et que nombre d’entre eux y 
applaudissent très haut; que cer- 


ment, le désir, presque la soif de 
la mort... 

Il me semble que mon âme ar- 
rive à ce moment qui doit être 
unique dans la vie, où notre être 
tout entier atteint sa limite ex- 
trême d'idéale jouissance; et, 
vomme Pierre sur le Thabor, j'ai 
l'ennui, la tristesse, ln frayeur de 
redescendre, s. 

Je t'éeris de ma cabine blanche 
et rose, les couleurs du sourire. 

La mer caresse d'azur et d’éme- 
raude les flanes laqués blane et or 
de notre vacht ; et la berceuse im- 
mense qu'elle murmure assoupit 
sans que l'on songe à s'en défen- 
dre. estompe la pensée... et 
remplit le éerveau de réveries 
faites de paillettes et de rayons, 
de sourires et de soleil, de côn- 
trastes et de souvenirs, de re- 
grets et d'espérances, de beauté 
et d'insatiable tendresse !... 

Oùi... je te voudrais là, bien à 
vôt6 de moi, à l'arrière, bereée au 
bruit haletant que fait la cascade 
argentée, soulevée par l'héliee; il 
me semble que toutes ces choses 
auraient encore une idéale beau- 
té de plus, si j'avais la certitude, 
cet hiver, d'en retrouver le sou- 
venir au fond de tes yeux d'’a- 
mie,.. presque dans ton âme! 

Maintenant... il ne semble 
que je comprends mieux ton frè- 
re... Moi aussi, les visions de la 
nature me rendent grave, pres- 
que triste. Combien de regards 
ont vu ce que Je vois, aime ce que 
j'aime, admiré ee que j'adinire, 
et se sont ensuite fermés à tout 
jamais sur ces beautés !... 

Lè-haut, se sont-ils ouverts sur 
des splendeurs qui ne passeront 


- 


pas...? Oh! l’angoissante ques- 
tion!... Te rappelles-tu la jolie 
romance que tu m'accompagnais 
l'année dernière, au Val...? 

Ici-bas, tous les lilas meurent; 

Les chants des oiseaux sont 

courts, 

Je rêve aux étés qui demeurent 

Toujours... toujours... 

Moi aussi je rêve aux beautés 
qui demeurent... toujours! 

Malheureusement... ! 

Le monde est ainsi fait, loi 
suprême et funeste, 
Comme l'ombre d'un songe, 

bout de peu d’'instants, 
Ce qui charme s’en va; ce qui pei- 
ne... nous reste! 
La rose vit une heure, et le 
près... cent ans! 

Je t'entends d'iei: ‘‘Oh! cette 
Odile, comme l'Italie l’exalte!. .”? 
Mais, songe, ma chère: je me dé- 
fie d'une certaine vivacité de sen- 
timents dans un sadre factice-des 
choses, et je me souviens très 
bien de eertaine piété discutable, 
éclose en moi au chant de certains 
cantiques... plus diseutables en- 
core ! 

Mais iei, je suis en présence de 
la réalité des choses: et c'est de- 
vant les flots bleus, sous le ciel 
rayonnant de lumières et de 
splendeurs, toute baignée de elar- 
té, d'harmonies et de parfums... 
que moi aussi, pauvre toute peti- 
te, je balbutie ma misérable priè- 
re, perdue dans l'hymne immense 
aui monte de la eréature vers le 
Créateur. 

Au retour, je te montrerai mes 
dessins, mes aquarelles, mes phe- 
tographies; mais ce qué je ne 
pourrai t'apporter... te faire res- 


at 


cy- 


véné- 


|saims ont effrontément voulu se|S'ILS CESSENT LEUR QUBR- 


lservir de la guerre pour étouffer 
que, six 
mwuis après notre intervention en 
|Enrope, les hommes les plus émi- 
inents du clergé canadien-français 
ile vénérable C'ardinai-Archevêque 
sont bien élevés et comme ils vont | de Québec et l'éminent Archevé- 
Voyez-vous|que de Montréal en tête, l'Assem- 
re que Barrès ferait de la seènelblée Législative de Quéhee 
de Haileybury, des petits écoliers /entière, des représentants de tous 
qui, sautant par les fenêtres pouriles partis, l'Université Laval el- 
delle-même étaient obligés d'élever 


be voix des victimes et 


1! 


itilemernt d'ailleurs! 


des enfants dont les frères ris- 
quent leur vie sur les champs de 
bataille des Flandres et qui n'ap- 
prennent convenablement le fran- 
cais qu'en violation directe 
règlements du gouvernement on- 


tarien; et nous avons pu voir de 
instructif 


double et 
prouverait à 


nos Yeux £e 
spectacle, qui 


M. 


Barrès que, s'il nous fallait at- 
tendre de la guerre des Alliés la 
nos problèmes inté- 
[rieurs, nous risquerions d'atten- 
conté, ou imaginé, un épisode plus!dre très longtemps M. Belcourt, 
sénateur, partisan loyal de l’inter- 


| solution 


de 


vention du Canada dans la guer- 
re, faisant un discours au 
Solhuner pour inviter ses 

triôtes à s'enrôler et obligé, quel- 


ques semaines après, de solliciter 


! pour la défense de la ‘‘eivilisagon 

française ’”, l'appui de tous 
quelques semaines plus tard”enco- 
que les Canadiens-français de cet- 
lre, par les magistrats de l'Ontario 
{te province n'ont pas le droit de 
faire enseigner le francais à leurs 
enfants, dans leurs propres éco- 
les; M. Landry, président du Sé- 
nat, père du colonel Landry, qui 
commande l’une des brigades du 
corps expéditionnaire, foreé, à 
soixante-dix ans tout près, de par- 
courir les villages et les campa- 
gnes de l'Ontario pour organiser 
ia défense de la minorité, et s’é- 
criant: Le temps est venu de sa- 
voir si la Confédération fut un 
pacte ou un piège d'infamie!... 
Nos enfants doivent avoir d'au- 
tres droits que celui de se faire 
tuer pour l'Emipre... 


CR 
Nous souhaitons de tout coeur 
que la guerre élargisse les hori- 


zons de nos hommes politiques et 
qu'ils apprennent à transporter 
ici les principes pour lesquels ils 
affirment se battre là-bas; mais 
les événements nous enseignent, 
avee une trop brutale éloquence, 
qu'en attendant cette évolution 
spirituelle, le seul moyen de faire 
respecter notre droit, c’est de le 
défendre, et là même où il est at- 
taqué. A cette hsogne nécessaire 
peuvent d’ailleurs collaborer tous 
les hommes de coeur, quel que soit 
leur avis sur les problèmes que 
soulève la participation du Cana- 
da à la guerre, 


Il suffit qu'avec Barrès lui-mé- 
me, ils ne croient pas qu'on ait le 
droit, pour annuler un peuple, de 
jeter ‘‘une formule insolente sur 
des siècles d'histoire et un voca- 
bulaire sur des consciences''; il 
suffit qu'ils aient le respect du 
droit et de la justice et que, com- 
me Barrès encore, ils veuillent 
que leur ‘‘main débile aide à sou- 
tenir le ciseau qui, le long des siè. 
cles, grave sur le temps de Mé- 
moire la suite illimitée des beaux 
titres de leur patrie.'’ 


Omer Héroux. 


sentir... c’est le radieux soleil, 
le grand bruit de la mer, les mé- 
lodies du vent dans les arbres de 
la eôte. Ce voyage a perfectionné 
tout mon être; je vois, j'entends, 
j'éprouve pour la première fois 
mille choses imprévues. L'’incon- 
nu est sans secrets; l'infini a des 


lirnites douces et faciles à attein- 


dre... 

Et tout cela va finir!... Enceo- 
re une page écrite dans ma vie; 
quelques milles, quelques heures 
et nous sommes à Nice, puis Mar- 
seille... Paris!... Le feuillet 
bleu se tourne sur le feuillet gris. 

Paris! si tu savais comme l’évo- 
cation de cette haine détonne 
dan: le décor où ïe t'éeris... 
quelque ehose comme l'air loin- 
tain du Bal de l'Hôtel de Ville 
entendu au milieu d'une rêverie 
de Saint-Saëns... un tapis du 
Louvre sur le ciel bleu... un hur- 
lement de eamelot: Paris-Snort! 
éclatant dans le concert auguste 
de la nature immense et tranquil- 
s::; 

Heurensemet, je brûle la ea- 
=: ‘‘Pour vivre heureux, vi- 


PS 


vons cachés!" Et dans huit jours, 
je serai au Val d'Api, blottie au 
coin de ton amitié: le soleil du 
coeur après celui de la nature! 

Dis à Marie de tout préparer 
chez nous, d'ouvrir, d’aérer, d’en- 
ever les housses, de garnir les 
vases de bouquets, de faire les 
lits; que le soleil entre et baigne 
tout de sa elarté vivante, et que 
samedi, je sente, en montant le 
perron de l'Abbaye, la bonne o- 
deur du home. 

J'arriverai vers six heures, les 
chevaux seront épuisés et je n'i- 


tout 


[la voix pour réclamer justice. Inu- 


I! y a dans l'Ontario, à l'heure 
actuee, pour invraisemblable que 
cela puisse paraitre à M. Barrès, 


des 


Pare 
compa- 


les 
hommes de coeur, se faisant dire, 


la Ferlandière et 


adieu, ma 
Jeanne, salue le Val de ma part, 


prenons 
tante ouvre à l'instant da lettre de 
ton frère... 


mie cents A 


RE DE PIRATES C'EST FAU- 
TE DE SOUS-MARINS 


LE 


que cinquante-quatre ‘‘ ont 


été détruits 


marin allemænd 
Le e L] 


Washington, & 
semaines, la marine anglaise seu- 


le, sans compter les forces de mer 


de France et d'Italie, avait dé: 


truit ou eapturé quarante-deux 
in- 
formation est contenue dans une 


sous-marins #llemands. Cette 


lettre personnelle du maréchal 


sir John French, commandant en 


chef des armées anglaises 
Flandre, à l'un des hommes 
mieux eonnus d'Amérique, 


en 


et 


l'un des plus vieux amis de sir 


John French. 11 dit, dans sa let- 


tre, que l'Allemagne a perdu au 
moins cinquante sous-marins de- 


puis le début de la guerre. 


Les contre-torpilleurs francais 


comptent à leur actif la destrue- 
tion de plusieurs sous-marins et 
l'Italie en aurait coulé un ou 
deux. Le nombre des sous-marins 
perdus mentionnés dans la lettre 
de sir John French est inférieur 
seulement de deux au nombre des 
sous-marins construits on en cons- 
truction au ler juillet 1914, com- 
me il apparaît dans le Bulletin 
officiel de la marine: américaine. 
C'était un mois avant la déclara- 
tion de guerre. 

Aussitôt après, l'Allemagne 
poussa à fond la construction de 
ses sous-marins, augmentant leur 
tonnage et améliorant leur  ma- 
chinerie, En Amérique, il faut en- 
viron deux ans pour construire 
un sous-marin, Mais on estime 


qu'en changeant les équipes d'’ou- 


vriers toutes les trois heures, un 
bateau peut être construit en 
neuf mois. Ce minimum est lui- 
même sujet à réduction. On con- 
sidère donc comme acquis que 
l’Allemagne a mis à flot de nou- 
veaux sous-marins depuis le dé- 
but de la guerre. 
La nouvelle 
sous-marins allemands ont été 
coulés expliquérait, en grande 
partie, le changement d'’attitude 
radical des Allemands au sujet 


que cinquante 


dé cefte phase de l4, guerre. Ré- 


cemment, des artieles spéciaux 
parurent dans les journaux alle- 
mands, prévenant la population 
qu'elle ne devait pas attendre de 
trop grands résultats de la eam- 
pagne sous-marine. 

Ces articles inspirés semblaient 
destinés à préparer l'esprit, publie 
aux concessions que de gouverne- 
ment avait décidé de faire aux 
Etats-Unis. Mais ils semblent a- 
voir eu pour effet d’amortir le 
coup porté à la nation, par l’aveu 
final des pertes subies par la flot- 
te sous-marine allemande. 

Londres, 8. — Ume nouveauté 
dans la guerre sous-marine est si- 


Les vers rendent nerveux et 
dérobent à l'enfant son sommeil, 
le meilleur de ses aliments. L'Ex- 
terminateur de Vers de Mother 
Graves nettoiera l’estomac et les 
intestins et redonnera la santé. 


rai probablement pas à la Ferlan- 
dière ; mais si Germinal est reve- 
nue de 
laisse, comme une belle ténébreu- 
se, conduire ‘‘le cheval du père 
de famille’”, alors viens me dire 


pâtwe, et si Jacques te 


bunsoir ; la route est si belle entre 
l’Abbaye!... 
Héureusement, ear cet automne, 
nous nous y attarderons bien sou- 
vent... Tu peux même dire à ton 
frère Jacques de faire provision 
de patience, car, plus encore que 
l’année dernière, il aura à nous 
‘‘empoigner’”’ quand nous piéti- 
nerons devant le fameux arbre de 
la Séparation, sans pouvoir nous 
quitter; je sens déjà sur mes 
épaules les responsabilités de nos 
rhumes à venir! 

A bientôt done, et réjouis-toi, 
car, en cinq semaines, j'ai aceu- 
mulé du bonheur pour dix ans!.. 
Nons le savourerons dans la chau- 


de intimité des longs soirs d’hi- 


ver, devant la cheminée flamban- 


te, loin de la foule... 


Dis à M. le euré qu'il peut 
compter sur moi pour accompa- 
gner dimanche; on jui jouera des 


carillons de Craveggia... sol mi 
do, do do ré mi do... 


C'est pour ‘‘de bon’? eette fois ; 
douce et lumineuse 


il a sa beauté, lui aussi, la beauté 
grave et mélancolique des bois et 


des vallées; j'aime sa solitude et 
son silence, mais, par-dessus tout, 
j'aime... 


tu sais qui...? 
C'est... Jeanne!... 
P.-8...Eseale à Gênes, où nous 
notre courrier... Ma 


C'est affreux!.., 


Paris, & -- Il devient évident 
que la principale raison qu'ont 
eue les Allemands pour manifes- 
ter l'intention d'abandonner leur 
guerre sous-marine est leurs per- 
tes énormes en sous-marins. On 
affirme, de source digne de foi, 


On a récemment célébré en An- 
gleterre, par un banquet, la des: 
truction du einquantième sous: 


— I y a trois 


les 


nous pensions la question.des usi- 
nes enterrée depuis le Conseil de 


que nous comptons sur lui, pour 


plein de fabriques 


jouissais trop aux premières pa- 


forme, entre Noyon et Chauny, de 


troite bande d’ombre violette, as- 
sis sous la tente de l'auberge des 


_ — 


gnalée par une dépêche 4l’Athè. léquipages au Canada où ils pri- 
nes au ‘‘Star'”. On dit qu'unirent possession des navires et se 
sous-marin anglais, après avoir mirent en route. 

franchi le golfe d'Ixmid, mit à}! Les officiers anglais et les équi- 
terre une petite troupe qui devait |pnges avaient été informés exac- 
dynamiter le pont du chemin deftement de la manière de les con- 
fer de Gehize, à cinquante kilo-|duirent. Ils obéirent aux instrue- 
mètres de Constantinople. La li-!tions, à lu lettre, et le résultat 
gne ferrée allant de Haiïidar-Pasha prouve que, ni dans la construe- 
et Isntid est la principale voie de |tion, ni dans la conduite en mer 
communication entre Constanti-|des sous.,narins, il n'y eut la plus 


Winnipeg, Man, 14 septembre 1918 


français et j'ai beanconp de, peine 
à me faire comprendre. Et 
comment t'en tiresctu* 

C'est bien simple, 


ton, 


re pond la 


polyglotte. Dès que j'ai mon bil. 
let de logement,,je demande Ma. 
dame ou Mossiëh. Je sors na 
montre de ma poche, Je montre 6 
heures et je dis: Mangche! Mada- 
me ineline la tête et dit Wui 


Mossiëh! Puis je montre 9 heures 


nople et l’Asie-Mineure. petite erreur de caleu} et je dis: Mangsche! Madame 
La dépêche ajoute que, quoi- EP CNRS s'incline eucore en disant: Wui 
que L ‘expédition n'ait pas eu ün LE FRANCAIS TELS QU'ILS Mossiëh. Puis je regarde Mnda ne 
succes complet, la petite troupe LE PARLENT avee gravité et, lu nontrant 12 
anglaise à réussi à détruire une heures sur ma montre, je lui dis: 
partie du pont, tuant les soldats] Deux sousoffieiers allemands] Mangsche! Alors elle dit: Wui 
tures qui le gardaient et put re-|Se rencontrent boulevard Ans-!Mossiëh. Cela veut dire qu'à ces 
tourner, sans perte, à bord dufpaeh, à Bruxelles. heures-là je veux mange 
sous-marin Comment ça va, demande Enfin, avec mes doivts, je fais 
Pendant que le monde se de-[l'un? tout le tour du cadran, je regar 


mande s'il est possible aux sous- 
marins de traverser l'océan Atlan- 
tique sans être accompagnés d'un 
navire portant leurs approvision- 
nements, M. Charles M. Schwab, 
de la Bethlehem Steel Company, |! 
a construit dix de ces sous-marins |! 
et les a envoyés aux Dardanelles 
et en Angleterre, sans escorte, et 
par leurs propres moyens. 

Quelque remarquable que soit 
le fait, il faut souligner que pas 
une once de combustible ou de 
provisions n’a été demandée par 
aucun des navires. 


—Pas trop bien, répond l'au- 
tre. Je ne connais pas un mot de 


POUR LE PLUS MALADE SI 


NOY 


U DR. 


On sait ici, que cinq de «ces ! 
sous-marins coopèrent avec Ja pu faire du bien. 
flotte alliée, aux Dardanelles et 


que les cinq autres sont en servi. 
ce en vue de l'ile d'Héligoland, 
où la flotte allemande s'est réfu- 
giée dès ie début de la guerre . 
La construetion de ces sons- 
marins à été gardée si secrète, 
que les espions allemands ont été 
incapables d'obtenir aucune in- 
formation sur ce qui se passait 
daus les ateliers. Quand l’amirau- 
té anglaise eut été prévenue que 
les sous-marins étaient prêts à 
traverser l’océan, elle envoya des 
EE ——————_—_— 


Toute personne se trouvant seul chef 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan ou dans l’Alber 
ta. Le postulant devra se présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agence mais non à 
une sous-agence, à certaines condi- 
tions. 

DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d'icelui 
chaque année au cours de trois ans. 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur une fermé d'au 
moins 80 acres moyennant certaines, 
conditions. Une maison habitable est 

uise hormis qu'on réside dans les 


pures et bonnes pour ln santé. 


THE RO 


364, RUE MAIN 


433 RUE 


sl k à WINNIPEG pays etrangers. 
en ns. otre linguiste le allemand, russe lonais , et bohé- 
Dans certains districts un colon mien Nous sollicitons votre près «1 + I sages sans 


dont les affaires vont bien aura la pré- 
emption sur un quart de section se 
trouvant à côté de son homestead. 
Prix, $3.00 l'acre. # 

DEVOIR—Devra résider six mois 
chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la ‘ patente; | 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
patente de préemption peut être ob-| 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
mestead, à certaines . conditions. 

Un colon qui aurait forfait ses 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho- 
mestead dans certains districts. Prix, 
$3.00 l'acre. ; 

DEVOIR—Rester six mois dans cha- 
eun des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant $800. 
Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre, L'élevage du bétail 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture. 
W. W. CORY, 

Sous-ministre de l'Intérieur, 

N. B.—La publication non-autorisée 
de cette annonce ne sera pas payée, 


Pour achats 


Premier Etage, 


IL Y A DE L'ESPOIR 


Aucun cas n'a été assez grave, aucune maladie 
pour que le vieux remède herbeux éprouvé par le temps, n'ait 
Rhumatismes, Maladies du Foie, Fièvres, Indi- 
gestion, Constipation et un grand nombre d'autres maux dis- 
paraissent rapidement si on l'emploie, 

Il est fabriqué honnêtement avec des racines et des herbos 


pharmacies, mais chez des agents nommés par les propriétaires, le 


DR. PETER FAHRNEY @ SONS CO. 


YAL INSURANCE CO. ; 


——— Lionitol ———— 
La plus puissante Compagnie d'Assurance (feu) 
eneaistence. ÂActif plus de $100,000,000 


ALLAN, KILLAMA& MokAY, AGENTS POUR LA VILLE DE WINNIPES 
J0S. T, DUMOUCHEL, AGENT POUR ST. BONIFACE 


BUREAUX! GENERAUX 


BANQUE D’HOCHELAGA 


Plus de 100 Bureaux et Agences au Canada. 


Capital autorisé css se + + + $4,000,00 
Capital payé .........,.......,......$4,000,000 
Réserve susssssssssssstsssesssisess 3,700,000 


‘Nous achetens et vendons traiies, 
Or, argent, et biiiets de banque des 


DALTON REALTY CO. 


prets, assurances ou loyers 
VENEZ NOUS VOIR 


DALTON REALTY CO.,; 


BATISSE BANQUE UNION: 


de Monsieur et je lui dis Boahr, 
Et toute la journée j'ai du vin 


ON EMPLOIE A TEMPS LE 


ORO 


PIERRE 


si désespérée 


Il n'est pas en vente dans les 


WINNIPEG 


E. BELAIR, gérant, 


de terrains, 


‘Trois Gars’’, ou enfumés dans 
le café du Cycle, buvaient chope 
sur chope, le chapeau en arrière, 
le gilet bâillant, d'air dévasté, 
ahuris de chaleur. 

De cete séance du Conseil mu- 
nicipal dépend, en effet, l'avenir 
du pays tout entier, et c’est da 
raison de l’affluence extraordinai- 
re des habitants, que rien, pas 
même la douceur d’une sieste, n’a 
pu retenir chez eux. 

Dans une grande ville, le Con- 
seil municipal peut raisonner... 
déraisonner.., voter des choses 
énormes comme un Métropolitain 
ou une Exposition, la communau- 
té qu'il est censé représenter est 
tellement immense, la facilité de 


Pâques... Oh! dis bien à Jæeques 


défendre à outrance le pays con- 
tre l'usine juive!... Notre Val 
et d’étran- 
gers... nos routes défoncées, nos 
superbes étangs desséchés, notre 
pays devenant un Saint-Denis, un 
Creil ou un Saint-Ouen... Pouah! 
Vois-tu... tout $e paye... je 


ges de ma lettre... si vous êtes 
heureux au point de-le dire, pre- 
nez garde!... le malheur est à 
votre porte. 

Bien tristement à toi.. et j'au- 
rai une prière devant Dieu pour 


Jacques quand ïl se battra là-bas|changer d'habitation si grande 
pour nous... télégraphie-moi lepour le contribuable, que, sur 
résultat à Paris... cent mille habitants, quatre-vingt 
A Paris?... quinze mille se désintéressent ab- 
Alors, ce sera une mauvaise |solument des séances, ou se bor- 
nouvelle !,., nent à lancer, après un vote sou- 
Ta pauvre vent très grave, une réflexion qui 
Odile. |veut étre spirituelle, : Cela satis- 


fait la petite vanité et n’empéche 
pas l’eau de couler, 

Mais, au village, la question de 
la terre et des intérêts qu'elle re- 
présente dépasse, et de beaucoup, 
le plaisir de faire un bon mot. 
Aussi, malgré la chaleur équato- 
riale, les quatre cents familles du 
Val d’Api sont ià, attendant sous 
les fenêtres les nouvelles de la 
séance. 

La salle des délibérations est 
très étroite, et peu de privilégiés 
ont pu s'y faufiler ; il y a, dans la 
pièce étouffante, en plus des con- 
seiller, tous les personnages mar- 
quants de l'endroit: les proprit- 
taires, les fermiers, le médecin, le 

y | rh 


Chapitre III 
Ce dimanche-là, 30 août, à deux 
heures, le Conseil municipal du 
Val d’Api, la forte commune si- 
tuée à la pointe du triangle que 


confluent de l'Oise et de la Joui- 
ne, siégea au milieu de l'agitation 
la plus grande. 

D'abord, il faisait une chaleur 
torride : le soleil implacable incen- 
diait tout sur la place de la mai- 
rie; d’air semblait danser dans la 
réverbération crue de la poussiè- 
re éclatante; les habitants, réfu- 
giés le long des maisons, dans l’é- 


sé F1 dé 


notaire, les trois marchands 


de 


vin, le gros Soupot, gérant du «a- 


fé du Cyele, ete... ete... : 

—...Messieurs, dit le inaire a- 
près une petite toux destinée à se 
donner de l'assurance, nous avons 
à terminer aujourd'hui la délihé- 
ration sur une question capitale. . 
Question à l'étude depuis des 
mois, et pour Jaquelle on nous de- 
mande, dès ce soir, une réponse 
absolument définitive, 

lei, les chaises se  rapprochè. 
rent; et, par-dessus le crûne lui- 
sant du notaire, la mèche en coup 
de vent du médecin, la tête de 
loup du cafetier, les figures s'al- 
longèrent, attentives. 

—,..Comme vots savez..,, le 
chemin de fer du Nord offre, pour 
la dernière fois, à notre paisible 
commune.,., 

—,.,Trop paisible, entonne le 
basson du cafetier. 

—. paisible commune, reprend 
le maire, brave fermier, qui, 
travers les interruptions, veut 
conduire droit sa pensée, comme 
jadis il condyisait droit sa char- 
rue; le chemin de fer du Nord, 
dis-je, nous offre le dépôt de ses 
machines et cinq de ses ateliers, , 
La construction de la remise des 
machines entraîne plusieurs cen- 
taines de mille francs d'expropti- 
ation ; les cinq ateliers qui regar- 
dent l’industrie privée amèneront 
au Val douze cents ouvriers... 


(A suivre) 


Il n’est besoin d'aucune opéra. 
tion chirurgicale pour extraire 


Cure. 
don VERS Se dde JAN: GA. àn 


à ! 


RS 


les cors avec le Holloway's Com 


meme 


nent monnaie 


Winnipeg, Man, 14 septembre 1915 


OUTE PERSONNE DE 
COEUR ET QUI A LE 
SOUVENIR DES SIENS 
SE DOIT DE GARDER 
LA PHOTOGRAPHIE DE 
SES DEFUNTS, DE 
CEUX QUI LUI FU- 
RENT ATTACHES PAR 

LES LIENS DE L'AMITIE ET 

DU SANG. QUE DE FOIS N'A- 

VEZ-VOUS PAS DESIRE UN 

PORTRAIT A L'HUILE SOIT 

DE VOUS-MEME, SOIT ENCO- 

RE DE CEUX QUE VOUS CHE. 

RISSEZ- UN SOUVENIR DU- 

| RABLE, UN SO 'VENIR QUI 

| VINT VOUS RA ÆELER CES 

| COEURS AFFEC' UEUX D'AU 
TREFOIS, CES FIGURES CHE 
RIES MAINTENANT DISFPA- 
RUES POUR TOUJOURS. 


EST-IL UN ETRE HUMAIN 
QUI N'AIT POINT CE DESIR 
ET DONT LE COEUR NE BAT- 
TE POINT D'EMOTION QUAND 
DANS L'ALBUM DE FAMILLE, 
SELON LA BONNE COUTUME 
DFE NOS FAMILLES, IL RE- 
VOIT LA FIGURE DE CEUX 
QU'IL A AIMES. 


LA ‘LIBERTE A CONCLU 
AVEC UNE GRANDE COMPA. 
GNIE UN CONTRAT EN VER. 
TU DUQUEL TOUS SES LEC- 
TEUPS POURRONT SE PROCU- 
RER UN MAGNIFIQUE POR. 
TRAIT FINI A L'HUILE ET 
ENCADRE DE LEURS PERES, 
MERES, FRERES, SOEURS, 


ENFANTS, AMIS DE COEUR 
ET FIANCES OU FIANCEES. 


4 20 — 


Voici ce que nous vous offrons 


Ua portrait-peinture fini à l'huile 


Un magnifique portrait-peintu- 
re en BRUN PHOTOGAPHIQUE 
ou en NOIR ET BLANC,-—souli- 
gnant d'une façon étonnante les 
traits de la personne, — rendant 
le moindre détail avec la fidélité 
de la vie, — vous émouvant par 
la ressemblance atteint, — créant 
de nouvelles sensations par l’ap- 
pel direct qu'il fait à de plus hau- 
tes émotions, — tel est ce magni- 
fique PORTAIT-PEINTURE FINI 
A L'HUILE EN BRUN PHOTO- 

€ GRAPHIQUE (SEPIA) QU EN 
NOIR. ET BLANC. 


Ces portraits en BRUN PHOTO- 
GRAPHIQUE ou en NOIR et 
BLANC ne doivent pas être placés 
dans la catégorie des portraits or- 
dinaires, appelés reproductions 
photographiques; mais c'est quel- 
que chose de tout à fait nouveau, 
de vraiment artistique, un vrai 
travail d'un maitre artiste. 


Tous les experts s'accordent à 
reconnaitre que ie fameux POK. 
TRAIT-PEINTURE FINI A 
L'HUILE en BRUN PHOTO. 
GRAPHIQUE ou BLANC et 
NOIR, photographie agrandie, 
dont des milliers ont été faits, est 
d'une beauté, d'un fini, d'une 
technique et d'une expression qui 
défient toute critique. ‘ŒUVRE 
D'ART’ et ‘PLUS BEAU 
QU'ON NE SAURAIT DIRE’ ont 
souvent été les remarques qu'a 
fait jaillir ce merveilleux pro- 
cédé 


ardez un Souvenir des Votres 


Tout abonné à notre journal a droit à un magnifique, 
à un merveilleux 


PORTRAIT FINI A L’HUILE ET ENCADRE 


Nos Cadres Artistiques 


Riches et Magnifiques, alliant 
naturellenent au portrait pein- 
ture mettant parfaitement en 
relief le portrait-peinture, ils 
sont de Noyer Circassien, Acajou, 
Doré et Mission. Ce portrait- 
peinture encadré vous arrive en 
un seui paquet, tout-à-fait fini, 
prêt à être suspendu dans la 
meilleure de vos chambres.sans 
autres frais, sans aucun besoin 
de cordes ou de chaines. Voici 
notre offre. Dites seulement si 
vous préférez le Brun Photogra- 
phique ou le Blanc et Noir et 
quel genre de cadre. 


Envoyez-nous IMMEDIATEMENT les photo- 
graphies que vous voulez faire agrandir et finir à 
la main, encadrer avec goût et richement, absolu- 
ment comme le portrait à l’huile de haut prix. 
LA LIBERTE RAPPELLE A SES LECTEURS 
QU'ILS ONT ENFIN L'OCCASION PEU COU- 
TEUSE DE GARDER DES ETRES QUI LEUR 
SONT CHERS. N'HESITEZ PAS UN MOMENT. 
AGISSEZ IMMEDIATEMENT. Le temps que du- 


rera cette offre est limité. 


est artistique et merveilleusement beau, vivant, ne s'effaçant point et durant 
toujours. Cadre complet—grandeur 121/, par 151/ pouces. La ‘‘Liberté' 
GARANTIT à ses lecteurs toute satisfaction. 


Nous avons conclu des arrangements avec la 
AMERICAN CONVEX CO. INC. de New York, 
au nombre des plus grands fabricants de protraits 
du monde entier, en vertu desquels tous les lecteurs 
de notre journal dont l’abonnement sera en règle 
pourront se procurer ce merveilleux portrait-pein- Dar De RATES ve. PTE 
ture au prix très minime de une piastre et demie. 


Les magnifiques portraits-peintures en BRUN PHOTOGRAPHIQUE et NOIR ET BLANC finis à l'huile que recevront nos lecteurs 


ne se peuvent obtenir pour moins de $5.00 chacun. Comme question de fait, les agrandissements coûtent aujourd’hui beaucoupplus. 


Fait de n'importe quelle photographie en votre possession: cabinet, 
IMPORTANT AVIS instantané (snap shot), sur zinc, en groupe ou seul. Ce nouveau PROCEDE 


Ouvrez votre vieil album de famille; regardez les photographies qui se trouvent sur vos murs; peut-être dans une valise qui se trouvé 
ignorée dans un coin de votre demeure, trouverez-vous la photographie d’un défunt ou d’un vivant qui vous est cher. Enveloppez-la et 
envoyez-la nous. Nulle photographie n’est trop petite ou trop vieille pour notre nouveau PROCEDE qui fait ressortir chaque trait, sup- 
prime tout ce qu’il peut y avoir d’obscur dans l’original et fait de la reproduction et de l'agrandissement un véritable chef-d'oeuvre du por- 
trait-peinture. Le résultat vous surprendra et vous sera un plaisir. Ne tardez pas à donner votre commande car cette offre toute spéciale à 
nos lecteurs n’est que pour un temps limità. 


CECI EST LE COUPON 


Pour ces merveilleux portraits-peintures artistement encadrés. 


DECOUPEZ-LE DES 


Ci-inclus le montant de et coupons avec ma 
photographie que je désire faire agrandir, reproduire et encadrer 121$ par 


MAINTENANANT 1515, prête à être placée au mur, 


Adressez-le à La Liberté avec la phote- Je veux que le fini soit 
graphie que vous aurez choisie, et sur le 
dos de laquelle vous écrirez distincte- l'our le cadre je veux 


ment votre nom €t votre adresse, Dites 
si vous voulez le magnifique BRUN PHO- Nom 
TOGRAPHIQUE ou le BLANC ET NOIR 


| se 
et si vous disirez le cadre CIRCASSIEN, Adresse 
ACAJOL HSSION ou DORE, Ajoatez-y IMPORTANT: Cette offre ne vaut que pour nos lecteurs dont l'abonne- 
le montant nécessaire pour couvrir les ment n'est aucunement arriéré, c'est-à-dire dont l'abonnement est payé jus- 
Aa d qu'en 1916, Tous ceux-là qui règleront les arrérages dus et se mettront en 
frais d'empaquetage, d'envoi, de douane régle pour jusqu'en 1916 auront droit au même privilège. 


à savoir: une piastre et demie. 
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Spécialité. 


aPubliques et de Chemins es al 


TELLCPHONE 
Maure 5154 


barisses 


ENTREPRENEURS GÉNÉRAUX 
. COURTIERS EN IMMEUBLES 
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814-816 BÂTISSE BANQUE STERLING 
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JP TRemBLar 
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SOCIETE SAINT-JEAN- 
BAPTISTE 


Les vacances sont finies, après 
le repos le travail sérieux doit re- 
commencer avec plus d'ardeur, 
c'est ce qu'a pensé la Société 
Saint-Jean-Baptiste de Winnipeg 
au sujet de l'oeuvre patriotique 
de groupement des Canadiens- 
français à l'occasion du 25me an- 
niversaire de fondation dans 
cette ville 

Comme il a été dit: lors de la 
perte douloureuse et inoubliable 
de notre illustre, vénéré et aime 
chef, fondateur de notre chère 
paroisse du  HSacré-Coeur, Sa 
Grandguz Monseigneur Langevin, 
les fêtes qu'il devait y présider 
n'étaient que remises. Aussi, à 
l'assemblée générale de ln Soeitté 
tenue dimanche dernier dans les 
salles de l'école du Sacréloeur, 
il a été décidé que le Comité de 
Régie devait se mettre immédia 
tement au travail pour arrêter dé- 
finitivement le programme des fé- 
tes qui devront avoir lieu pour 
célébrer, non seulement le 25me 
anniversaire de la Société, mais 
en méme temps, le 10me anniver- 
saire de l'ouverture de la parois- 
se et de l'école du Saeré-C'oeur. 
Lu date de ces fêtes sera publié 
ultérieurement aussitôt que tous 
les arrangements seront pris, et 
bien pris, car ‘‘Noblesse oblige” 
et le Sacré'oeur ne peut admet- 
tre que ces fêtes ne soient un 
sureen, 

L'Assemblée Générale na égale: 
ment demandé à ce que la cireula- 
tion des listes soient continuée et 
que l’on prie ceux qui ne l'ont 
pas encore fait d'envoyer leur 
tisation à M. E. Bélair, gérant de 
la Banque d'Hochekiga 

Bien que les temps soient durs 
nous espérons que tous les Cana- 
diens-francais où ceux de 
francaise tiendront à 
sur ces histes, quelque 
soit le montant : 
listes soient le livre d’or de 
le ecaradienne-francaise du Saeré- 
Coeur de Winnipeg, et, en y figu 
fant, c’est tout simplanent mon 
trer qu'on a le coeur d'un vérita- 
ble patriote, Qui oserait douter 
que tous ne l'ont pus? 


RE 


LE PROCES DES EX-MINIS- 
TRES EST REMIS 


sa 


langue 
s'inscrire 
que 
le but est que ces 


minime 


l'éco- 


Li 
Par suite de la maladie de l'ex- 
ministre Dr Monmtague, le magis- 
trat P,-A. Macdonald, sur requête ! 
de Mtre Andrews, a remis de 
mardi dernier à hier la comparu- 
tion des anciens ministres accu- 
sés de conspiration. La maladie de 
l'honorable Montague a tous les 
symptômes d'une attaque d'appo- 

plexie, 


. 


KELLY SERA-T-IL ARRETE? 


Kelly sera-t-il arrêté? deman- 
dait mercredi dernier le représen- 
tant d'un journal de Winnipeg 
aux bureaux du gouvernement 
Oui, et dans les  quarante-huit 
heures, à moins qu'il ne compa- 
raisse de lui-même. Un mandat 
aurait été émis qu'on exéeuterait 
dans le Minnesota où trouve 
actuellement Kelly. 


se 


À 


PAS DE SESSION D'AUTOMNE 


A moins que le sein Service 
Council le demande, il n'y aura 
pas de session de 7 Législature 
cet automne. L''est la réponse de 
l'honorable Brown à un reporter 


de la Tribune. 


UN MAGOT D'UN QUART DE 
MILLION 


L 


La province du Manitoba per- 
cevra $250,000 comme droits 


AVENUE PORTAGE er RUE SMITH 


»’WINNIPEG. 


CANADA. 


suecession sur les propriétés pos- 
sédées au Manitoba par feu lord 
Strathcona. Ces propriétés s'é61è. 
vent à la sormme totale de #2,400,. 
000. C'est probablement le record 
au Manitoba. 
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5,000 SOLDATS MOISSONNENT 


———— 


Le camp de Sewell est tout au- 
tre maintenant qu'au mois der- 
nier, alors qu'à chaque jour l'on 
avait de grandes manoeuvres. Ou- 
tre que plusieurs détachements de 
troupes ont été envoyés en Euro- 
pe comme renforcements, c'est 
surtout le départ de 5,000  hom- 
mes pour aller travailler aux ré- 
coltes qui a dépeuplé le camp. 


ns 


M. PIROTTON INSTALLE UN 
NOUVEAU MONUMENT 


Saint-Pierre, 15. M. Pirot- 
ton, sculpteur de Saint-Boniface, 
Man., a terminé la pose du monu- 
ment funéraire de Ja famille Si- 
votte, C'est un très joli travail 
et qui donnera sa pleine valeur 
quand la clôture en pierre du 
carré aura été faite, Ce monu- 
ment est en granit gris brut. 

M. Pirotton n'en est pus à ses 
débuts. C'est lui qui a sculpté le 
monument élevé en hommage 
aux anciens curés de la paroisse 
de Sainte-Agathe. Il est anssi 
l’auteur du monument de la fa- 
mille Muller, Saint-Bonifuce, de 
la famille Paradis, à Sainte-Anne 
des Chênes, de la famille Bohé- 
mier, à Sainte-Anne des Chônes. 

LL 


Pourquoi il attendit. ‘‘Ce n’est 


pas une raison parce que n'avez 
pas entendu parler de nous de- 


puis longtemps’’, écrit M. J. S. 
Armich, 1624 Montreal Street, 
Régina, Sask., ‘‘qu'il vous faut 


croire que nous he somines pas Sa- 
tisfaits du Novoro, Le cas est tout 
à fait le contraire. Ma femme 
uvait de l'eczéma sur les deux 
mains, Pendant deux ans les doc- 
teurs la soignèrent, et finalement 
ils lui dirent qu'ils ne pouvaient 
pas la guérir, Nous entendimes 
parler alors du Novoro et décidà- 
mes d'en faire l'essai. A guérit 
ma femme complètement, mais 
j'ai eru que je devais attendre 
quelque temps et voir si le mal 
reviendrait avant de vous écrire. 
Je puis voir maintenant que la 
guérison est permanente, et par 
conséquent je vous écris.” 
Contrairement aux autres re- 
mèdes, le Novoro du Dr Pierre ne 
peut pas être obtenu dans les 
pharmacies. Des agents spéciaux 
le fournissent au publie directe- 


ment du laboratoire, libre dé 
droits. S'adresser au Dr Peter 
Fahrney and Sons Co., 19—25 So. 
Hoyen Ave. Chicago, Il, E.-U 
d'A. 
DRE FORT 
POUR QUEBEC 
M. 4J.- Senéeal ét parti pour 


un voyage de trois semaines dans 
la province de Québee. Il visitera 
sa place näâtale, Saint-Mare sur 
Richelieu, comté de Verchères, et 
Beloeil, l'endroit où il bâtit sa 
première église, il y a vingt-trois 
aus. 
SRE AT: AFCRMEMENT 


L'EAU DES BAINS PUBLICS 
EST-ELLE CONTAMINEE? 


A la suite de l'apparition de 
plusieurs cas de surdité et de ma- 
ladies de gorge chez des gens qui 
fréquentent les bains publies, il a 
été décidé de faire une analyse de 
l’eau Des médecins du départe- 
went de l'hygiène à Winnipeg 
croient plutôt que le: wermés na- 
cifs, si germes il y à, viennent des 


de {serviettes employées, 


Les quatre petits enfants de 
M Isase Wilson, de Lorette, 
Man, ont perdu la vie dans un 
incendie qui a détruit la résiden- 
ce de M. Wälson, mardi dernier 
M. Wilson, en sauvant son bébé, a 
été gravement brûlé et n ç6té 
transporté à l'hôpital de Saint- 
Boniface. 

On croit que cet incendie est le 
fait d'ennemis de Wilson. La po- 
lice est à faire des recherches. 


a 

AU CHAMP D'HONNEUR 

M. Louis Griveaux, 146 rue 
Horace, Norwood, à été tué au 
Bois de Grurie, Argonne, le 17 
juillet dernier. M. Louis Gri 
veaux était bien connu dans 
Saint-Boniface et Norwood. C'F- 
tait un jeune musicien de talent. 
Un autre de ses frères, M. An- 
toine Griveaux, est actuellement 
au front. 

EN VOYAGE A PRINCE. 

ALBERT 


Mrumes Bélanger et- Boiteau, 
de Létellier, Man., étaient de pas- 
sage à Saint-Boniface, Man., en 
route pour Prince-Alhert, Sask. 
Elles sont accompagnées par leur 
frère, M. NorbertaJutras. 
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IL SUBIT UNE OPERATION 


MGaudias Brunet, inspecteur 
dés écoles bilingues, a subi une 
opération à un oeil. Elle a très 
bien réussi. 


CURE DA L'ILE DES CHENES 


l'abbé Messier, depuis plu- 
seurs années vicaire à la cathé- 
drale dé Saint-Boniface, vient 
d'être nommé euré de la paroisse 
dé lle des ('hêônes, én  rémplace- 
ment de M. l'abhé Decelles, qui 
se retire pour raison de santé, Le 
départ de M. l'abbé Messier de la 
cathédrale sera vivement re- 
gretté. 


a 


LE GENFRAL JOFFRE EN 
ITALIE 
n deux jours en compagnie 
du roi Victor-Emmanuel et des 
généraux Cadorna et Porro 


Rome, 9 -- Une note semi-offi- 
cielle annonce que lé général Jof- 
fre est venu en Italie pour’étre 
présenté au voi Victor-Emmanuel 
et pour faire la connaissance du 
général Cadorna. 

Le roi a vivement apprécié la 
démarche du général Joifre, au- 
quel il à conféré In Grande croix 
de l’ordre de Savoie. 

Le général Joffre a passé deux 
jours au quartier de l'état-major 
général italien et a visité quel- 
ques-uns des points les plus im- 
portants le long de la frontière. 
Il est arrivé vendredi dernier à 
Turin où il fut reeu à la gare par 
le général Porro, sous-chef de l’é: 
tat-major général, qui l’accompa- 
gna jusqu'à Milan, d’où les deux 
généraux se rendirent au quartier 
de l'état-major général. 

L'opinion publique exprime 
hautement sa satisfaction que lui 
a causée la visite du général Jof- 
fre au front italien. La presse re- 
marque que Je gouvernement 
francais rend la visite faite en 
France par le général Porro, mais 
ajoute que la haute situation du 
général Joffre fait de sa visite 
quelque ehose de plus qu'un acte 
de courtoisie. 

Le ‘‘Giornale d'Italia" 
le général Joffre ne désire 
seulement affirmer la fraternité 
des armes franco-italiennes, mais, 
selon toute probabilité, s'enten- 
dre avec le généralissime italien 
sur un plan d'action militaire 
convertée. 
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L'EXPORTATION DE MUNI- 
TIONS 


1 


A l'heure actuelle les Etats-Unis 
n'ont pas envoyé en Europe de 
quoi alimenter les canons des 
alliés pendant deux jours. 


Washington, S. — Des chiffres 
publiés aujourd'hui par le servi- 
ve des douanes des Etats-Unis ré- 
futent les assertions qui ont été 
faites par les propagandistes alle- 
mands que les munitions envoyées 
par les Etats-Unis prolongent la 
guerre et que grâce à elles, les al 
liés tuent des milliers d'Alle- 
mands. 

Après s'être rendu compte des 
chiffres, les critiques militaires 
disent que les quantités de imuni- 
tions expédiées aux alliés dure- 
raient deux jours, d'après la mo- 
yenne de projectiles tirés actuel- 
lement sur leurs fronts. De plus, 
is affirment que le montant total 
qui peut être livré par les fabri- 
cants aux cours des deux années 
à venir ne donneraient pas aux 
alliés plus de deux mois d'appro- 
visionnements. 

Pas uu projectile complet n’a 


M. 


dit que 
Das 


Trégistrés dans le Delaware est la 


été expédié des Etats-Unis en Eu- 
rope depuis le commencement de 
la guerre, si ce n'est par la Beth- 
lehem Steel Company. 

Le total des expéditions faites 
par la Bethlehem Company n'ex- 
cède pas quarante millions de dol- 
lars, alors que cette société a près 
de trois cent cinquante millions 
de dollurs de contrats avec les al- 
liés. Ceci comprend lés sous-maæ 
rins, qui ont une valeur de six 
millions de dollars 

La Du Pont Powder Company 
a livré pour vingt-cinq millions de 
dollars de poudre pour un total 
de deux cent dix millions de dol- 
lars de contrats 

Des fusils et des cartouches ont 
été livrés pour une valeur infé- 
rieure à dix millions de dollars. 

Le total des livraisons en armes 
et en munitions est inférieur à 
soixante-quinze millions de dol- 
lars. 

D'après les plus grands fabri- 


cants, cela ne représente qu'un 
peu plus de trois pour cent du 
montant des contrats de muni- 


tions signés par les alliés en Amé- 
rique, qui, eux-mêmes se montent 
à plus de deux millards de dol- 
lurs, 

En plus de cette énorme quan- 
tité de munitions, alliés ont 
signé aux Etats-Unis des contrats 
représentant plus d’un milliard de 
dollars d'accessoires, dont soixan- 
te-dix pour cent environ, ont été 
expédiés. Il est vrai, constatent 
les fabrieants, que les expéditions 
d'armes et de munitions faites 
dans toutes les manufactures aux 
Etats-Unis excèdent de beaucoup 
les livraisons qui ont été faites à 
l'étranger. 

Cette contradietion s'explique 
par le fait que le nombre d'usines 
qui terminent eomplètement un 
projectile est de moins d'un pour 
cent du total. Plus de qatre- 
vingt-dix-neuf pour cent des soi- 
disant usines de guerre ne font 
que certaines parties des projeeti- 
les. 

Chaque shrapnel, par exemple, 
se compose de cinquante parties 
différentes et de trois cents cin- 
quante balles, et la  Bethlehem 
Steel Company est la seule usine 
qui puisse produire chacune de 
ces parties. 


les 


. 
Dover, Delaware, &. La cor- 
poration la plus grande pour la- 
quelle des actes ont jamais été en 


E. LE Du Pont de Nemours and 
Company, au capital de deux cent 
quarante millions de dollars. Les 
actes ont été enrégistrés aujour- 
d’hui à Dover. Lé but de la com- 
pagnie est de fabriquer et de ven- 
dre, de la poudre, de la dynamite 
et d’autres explosifs, de construi- 
re des ateliers et des usines pour 
leur production. Les fondateurs 
comprennent MM. Du Pont, Res- 
kob et Laffey, qui sont tous les 


trois de Wilmington. Les droits 
d'enregistrement se montent à 
#12,100. 

Aujourd'hui, également, se 


sont fait inscrire pour un privilè- 
ge : 1. L’American Arms Corpora- 
tion de Brooklyn, pour fabriquer 
et vendre des munitions de toutes 
sortes et les machines pour les 
produire, Le capital de la compa- 
gnie est de dix millions de dal- 
‘ars et les fondateurs sont MM. 
Buckingham, Moore et Jansen, de 
Brooklyu. 

2. L'Union Arms and Ordnance 
l'o., au capital de eina millions de 
dollars, dont le but est de fabri- 
quer des canons, des torpilles et 
d'autres munitions. Les fonda- 
teurs sont MM. Nixon, Jacobs et 
Davis. 
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SUCCES NAVAL RUSSE 


Plusieurs batiments turcs sont 
endommagés dans la mer 
Noire 


Londres, 8. Des contre-tor- 
pilleurs russes ont endommagé di- 
wanche dernier dans la mer Noi- 


re, le croiseur ture ‘‘Hamidieh”’ 
et deux torpilleurs ennemis au 
cours d’un combat qui a duré 


deux heures près de Zungguldok. 
Quatre charbonniers tures char- 
gés de charbon ont été coulés. 

Le communiqué officiel suivant 
a été publié à ce sujet par le mi- 
nistère de la marine russe : 

‘Dans la mer Noire, nos con- 
tretorpilleurs ‘‘Pronzitelny’' et 
“Bystry'”, eommandés par le 
prince Troubetzkoï ont été atta- 
qués dimanche, près de Zungui- 
dak par le eroiseur ture ‘‘Hami- 
dieh'’ et par deux torpilleurs. 

‘Après un combat qui a duré 
deux heures, les navires ennemis 
endommagés ont pris la fuite 
dans la direction du Bosphore, 
poursuivis par nos contre-torpil- 
leurs. 

‘‘Ils ont laissé derrière eux 
quatre charbonniers qui ont été 
coulés avec leurs cargaisons. 

‘*A l'entrée du golfe de Riga 
les éclaireurs de l'ennemi en hy- 
droaéroplanes ont fait plusieurs 
fois, vendredi et samedi, leur ap- 
parition au-dessus du détroit de 
Viben et ont bombardé vos torpil- 
leurs. À ehaque fois ils ont été 
repoussés par Le feu de nos navi- 
res.” 


rocains et 


geus qui, par nature, sont terri- 
blement batailleurs, le général 
leur adresss une harangue où il 


leur 


avez 
drapeau français, que vous devez 
pratiquer entre vous la plus corn- 


plète fraternité d'armes et con- 
server toutes vos torces pour 
écraser l'ennemi commun 


d'indigènes, le 
de 


ducteur. 


AUX DARDANELLES 


Le jour où arrivèrent les Ma- 


les Nénégalais, braves 


l'honneur de servir sous le 


C'était parler en bon francais 
Ma he ureusement, 


pour beaucoup 
francais 
l'hébreu. On eherecha 
On en trouva 
Mais tous y perdirent 
Marocains et Sénégalais 
aient la tête avec dépit. 
cotp, un vieux tirailleur 
rang 

Tu veux essayer, 
Eh bien! va. 

Alors, l'interprète volontaire 
traduisit ainsi le discours: 

—Foutir toujours sur gueule 
aux amis des Boches, jamais fou- 
tir sur gueule aux amis des Fran- 
çais. 

Merveille! Tout le 
compris. Maintes voix répétèrent 
cette lumineuse formule, Quel- 
ques-unes de ces voix, au lieu de 
dire ‘‘umis des Francais’, di- 
saient ‘‘amis des Didons'’ 

Un officier expliqua que, dans 
les colonies, les Francais qui in- 
terpellent un Arabe commencent 
toujours leurs phrases par: ‘Dis 
donc, toi...’ Alors les Arubes 
se sont habitués à appeler les 
Français des Didons. Le mot re- 
venait, tout rajeuni, au pays 
d'Enée. 


disait 
N'oubliez jamais, vous qui 
, 


semblait 
un tra- 
plusieurs. 
leur arabe 
secour 
Tout à 
sortit 


toi aussi? 


monde avait 


EE 


LES ZEPPELINS EN ANGLE- 
TERRE 


Dix personnes sont tuées et qua- 
rante-six blessées 


Londres, 9. Les comtés de 
l’est de l'Angleterre ont été de 
nouveau visités par les zeppelins 
la nuit dernière, 

Dix personnes ont été tuées et 
quarante-six blessées. 

La version officielle de 
dit : 

“Trois zeppelins ont visité les 
comtés de l’est la'nuit dernière et 


ce raid 


y ont lancé des bombes. Des ca- 
uons ont tiré sur eux. Des aéro- 
planes envoyés à leur poursuite 


n'ont pu arriver à découvrir leur 
présence, 

“Quinze petites maisons ont été 
détruites où sérieusement endom- 
magées et un grand nombre de 
portes et de fenêtres ont été bri- 
Plusieurs incendies sé sont 
déclarés, inais ont été  prompte- 
ment éteints. n'y a pas eu d’'au- 
tres dégâts importants. 

‘Deux hommes, trois femmes 
et cinq enfants ont été tués. 

‘Parmi les personnes sérieuse- 
ment blessées ‘se trouvent quatre 
hommes, onze femmes et cinq en- 
fants. Neuf hommes, cinq femmes 
et neuf enfants ont été légère- 
ment atteints. Un homme et deux 
femmes ont disparu: on croit 
qu'ils sont enfouis dans les dé. 
combres,. 

‘‘Toutes les personnes précitées 
sont des civils, à l'exception d’un 
soldat qui, dit-on, aurait été griè- 
vement blessé,’ 
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IMPORTANT SUCCES RUSSE 


sUex, 


En Galicie, nos alliés contre-atta- 
quent les Allemands et font 
11,500 prisonniers 


Petrograd, 10, — L'important 
succès remporté par les Russes 
dans la bataille qui s'est livrée 
devant Tarnapol à été. annoncé 
par le ministère de la guerre. 

Deux divisions allemandes ren- 
forcées par une brigade autri- 
chienne et de l'artillerie lourde 
et légère qui essavaient de jeter 
les Russes hors de Galicie, ont été 
repoussées et forcées de reculer. 
Les Russes ont contre-attaqué, re- 
poussant l'ennemi dans la direc- 
tion de l’ouest. Les pertes -austro- 
allemandes en prisonniers telles 
qu'elles sont connues actuelle- 
went, se montent à plus de 200 
officiers et de 8,000 hommes. 

La foule s’est rassemblée dans 
les rues pour applaudir aux nou- 
velles de la plus importante vic- 
toire qui se soit produite dans le 
sud-est depuis que la poussée aus- 
tro-allemande commenez à se pro- 
duire. Partout on eutendait dire 
que la décision prise par l'empe- 
reur de prendre le  commande- 
ment des armées russes avait in- 
flué sur eet important succès. 

‘tC'est un présage de suerès 


pour le ‘‘Petit Père’’, tel était le | juillet. 


nurmure approbateur qui se fai- 
sait entendre dans toutes les rues. 

On s'attend à ce que le tsar 
parte pour le front dans quaran- 
te-huit heures. Le grand-due Ni- 
colas auquel le tsar a eulevé le 


commandement supérieur de l'ar-lasphyxiants, 
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Le tsar a accompagné le grand- 
due à la gare et lui a fait de tou- 


chants adieux. Seuls quelques a- 
mis intimes du grand-duc assis 
taienut à son départ, que la plus 


grande partie du publie ignorait 
L'homme qui jusqu'à der- 
uiers temps était le plus grand 
héros de la Russie parti sans 
bruit de la capitale. 


ces 
est 
Voici les détails fournis par le 
communiqué officiel la vie 
toire de Galicie : 

‘Hier, en Galicie, près de 7 
napol, nous avons remporté 
grand succès contre 
wmands. 


sur 


® . 
aur- 
ui 


Alle- 


les 


‘“La troisième division de la 
garde impériale allemande et ln 
quaranute-huitième division des 


troupes de réserve, renforcées pur 
une brigade autrichienne, avec 
une grande quantité de canons de 
gros et petit vcalibres, s'étaient 
préparées pendant plusieurs 
jours, si l’on en eroit les rapports 
faits par les prisonniers, à une at- 
taque décisive, Cette dernière 
était fixée pour la nuit du mardi 
au mercredi. Devancant l'ennemi, 
nos troupes prirent l'offensive et 
après un combat acharné près de 
la Doljonka, Allemandes 
étaient complètement battus mar- 
di soir. 

‘*A la fin de 


les 


] en l'ar- 


tillerie ennemie, dont le feu était 
des nue violents, à envoyé sur 
nous. de nombreux projectiles, 
Seule l'impossibilité où nous 
étions de lui répoudre avee des 
projectiles aussi nombreux nous 
empécha de rendre encore plus 


complet le suceès que nous avions 
remporté, 

‘Les Allemands ont subi d'é- 
norines pertes en tués et blessés 
et ont laissé entre nos mains plus 
de 200 officiers et de S,000 hom- 
mes, Nous avons capturé trente 
canons, parmi lesquels 14 de gros 
calibre, un granÂ nombre de mi- 
trailleuses, de &aissons d'’artille- 
rie et autre butin. 

‘‘Après avoir poursuivi l’enne- 


mi pendant quelque temps, nos 


troupes ont réoccupé leurs  an- 
ciennes positions sur la  Nereth, 
L'empereur ayant recu un rap: 


port de la défaite infligée à l'en- 
nemi, a envoyé l’ordre d’expri- 
mer à ses valeureuses troupes sa 
joie et sa reconnaissance pour 
Jour suceès et les pertes sérieuses 
qu'elles avaient intligées à l'en 
nei. 

“Plus au sud, 
de Trembowla, 


dans la région 
nous avons, le 7 
septembre, chassé l'ennemi d’une 
série de villages, faisant prison- 
niers plus de 40 officiers et près 
de 2,800 soldats, et nous ermpa- 
rant de trois canons et d’une dou- 
zaine de mitrailleuses, 

‘‘Entre le Dniester et la rive 
gauche de la Sereth inférieure, 
les Autrichiens ont pris l’offensi. 
ve, durant la journée du 7 sep- 
tembre dans les environs du vil. 
lage de Voriatvntze. 

“Par des attaques de flane, un 
de nos bataillons a arrété l’offen 
sive prise par l'ennemi et a fait 
prisonniers 11 officiers et plus de 
1,000 Autrichiens, et s'est empart 
aussi de plusieurs mitrailleuses 

‘Le résultat de l’henreuse re- 
traite de nos armées qui ont a- 
bandonné des positions difficiles 


sur la Vistule, où elles étaient en. 
tourées par l'ennemi, commence 
à se faire sentir par des succès 
partiels!" 
EE 
LETTRE DE FRANCE 


Pantin, le ... juillet 1915. 
Mon cher neveu, 

Depuis Jongtemps je 
toujours à te répondre, croyant 
que le lendemain m'apportera 
quelque chose d'intéressant à te 
signaler : malheureusement je res- 
te à peu près bredomiile, si ve 
n'est en ce qui concerne Georges, 
dans les combats qui furent livrés 
au Bois Le Prêtre, dans les jour- 
nées du samedi % et dimanche 4 
Ce fut un terrible duel 
d'artillerie: tonte la gamme des 
projectiles furent de la partie, de- 
puis le 77 jusqu'au 380. Lorsque 
les Allemands erurent avoir suffi- 
saimment arrosé nos lignes, ils at. 
taquèrent au moyen de leur gaz 
grenades à main, 


remets 


mée russe, est parti la nuit der-let torpilles aériennes, (‘’est gran- 


nière pour le C'auense dont il a été 


nommé vice-roi. 


diose et terrible à la fois de voir 
tous ces hommes marchant, que 


» 


NORWOOD, MAN. 


dis-je, courant à la mort 

ï "y : 
uos lignards., Le choc'fut ve qu'il 
levait être: épouvantable, jme 
pressionnant au plus haut point. 
Nos poilus sortant de leurs tran 


contre 


chées 


at. signal de ‘leurs chefs 
respectifs, chargèrent dans une 
, pp « .. 
furie difficile à décrire et repous- 


sèrent les hordes barbares en leur 
enfonçant dans les entrailles leur 
merveilleuse ‘‘Rosu! 1e 


Après l'action, lorsqu'ils pri. 


rent possession des tranchées, ils 
ne se reconnaissaient plus, tant 
ils étaient couverts de sang de la 
tête aux pieds. Jamais, paraît-il, 
depuis le début de la guerre il 
n'avait assisté à pareil tuerie, Es 
marehaient dans Je sang jus- 
qu'aux chevilles; le sol était lit- 
téralement jonché de cadavres. 


Nos pertes, en comparaison de 
celles des Allemands, sont  insi- 
gnifiantes. Il faut dire aussi que 
cela est dû à leur facon de se bat- 
tre, qui est la formation en rangs 


serrées, colonne par quatre: il est 
douce facile, méme pour un très 
mauvais tireur, d’'abattre son 


homme, étant donné qu'avec cette 
guerre de tranchées, l'arme est 
toujours appuyée: de là le grand 


danger d'attaquer, surtout avec 
les moyens de destruction que 
possède chacune des armées en 


présence, 

J'espère sous peu voir arriver 
Georges, nos députés ayant de- 
mandé qu'il fût accordé à chaque 
soldat qui est au front depuis le 
début des hostilités, une permis. 
sion de quelques jours. Ces per- 
missions seront aecordées par voie 
de-tirage au sort et à tour de 
rôle, Tu dois comprendre notre 
impatience et surtout celle d'An- 
toinette. 

Ici, choses suivent leur 
cours normal; si ce n'était l'aug- 
mentation des vivres et la torture 
morale de chacun de ceux qui ont 
un où plusieurs êtres chers à l’ar- 
née, on ne s'apereevrait pas de 
la guerre. Cependant le commer- 
ce souffre grandement, Par con- 
tre l’industrie trevaille beaucoup, 


les 


surtout pour Ja guerre, Ainsi 
duns la maison où je travaille, 
l'Etat vient de’ faire une com- 


inande de 400,000 obus de 90 mm. 
Le imontant s'élève à douze mil- 
lions 030 fr l'obus), et ce n'est 
pas la plus forte éommande; il y 
en a de plus importantes. Le dé. 
partement de la Seine seul  ali- 
uente notre armée. Juge un peu 
avec la production de la Provin- 
ve la quantité énorme de projec- 
iles de tout calibre dont on dis- 


pose en ce moment, Il est vrai 
qu'il faut alimenter la Serbie, 
l'Italie, la Russie, et, je crois, la 


Roumanie et là Bulgarie, qui vont 
bientôt entrer en action. 

J'ai un excellent ami qui en ce 
moment travaille au Ministère de 
la Guerre, qui me disait ces jours 
derniers: ‘Au Ministère, tout le 
inonde, sans exception, est abso- 
lument optimiste, La certitude 
d'une trop longue durée de la 
guerre tente de plus en plus, dans 
les sphères officielles, à diminuer. 
On ne croit pas généralement à ce 
que cela excède la fin de novem- 
bre prochain." 

J'ai recu la collection de tim- 
bres que tu as bien voulu m'en- 
voyer, et au lieu de la remettre à 
l'ai auquel je les destinais, je 
les ai gardés pour moi, les ayant 
trouvés intéressants. Je te remer- 


cie ; ils m'ont réellement fait plai- 
sir. 
Je termine en t'embrassant, 


aiusi que ta bonne mère, bien af. 


fectueusement. 
Ton oncle, 
G. Avend, 
— - - 4e — — 


PAR LA BOUCHE DE L'IN-. 
NOCENCE 


Deux gosses de sept et huit ans 
discutent gravement de la guerre: 
Aa va être long, tu sais. 


Ah! pour sûr. 
Dame, ca se comprend, Les 
Allemands font, tous les jours, 


des milliers de Russes prisonniers, 
et les Russes prennent tous les 
les jours des milliers et des mil- 
liers d'Allemands, A la fin, toux 
les Russes seront en Allemagne et 
tous les Allemands en Russie, 
Alors, il faudra faire une nouvelle 
guerre pour que chacun reprenne 
son pays, 


dE TT , alé ht MER Sad à» et” 2 a 8 té os 
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